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Dans cette tourbe, on a trouvé, dit M. Debray, un maxil- 
laire humain et un crâne à 0" 15, un pariétal humain à 
1 "^ 65 , ainsi que d'autres ossements. On y a aussi recueilli 
des médailles d'Antoninus Pius, Paustina Senior, Marcus 
Aurelius, Faustin Junior, Gommodus, Julia Domna, Gons- 
tantinus Magnus , ainsi que des bijoux romains , le tout 
recouvert par les couches marines indiquées ci-dessus. 

M. Debray pense que cette irruption de la mer, posté- 
rieure à l'époque romaine, est due à une rupture des dunes. 
D'après moi, ces différents dépôts sont la conséquence natu- 
relle des oscillations périodiques, continuelles et successives 
des continents, relativement au niveau moyen des mers. 

D'après les observations de M. Grasselet, et d'après une 
' coupe de M. Debray, il y avait à Lille , à l'époque romaine, 
un torrent. Get état de choses doit être la conséquence du 
plus grand éloignement de la mer, car la tourbe ne peut être 
formée que dans des eaux douces , limpides et un peu cou- 
rantes. 

M. Debray décrit , dans la troisième partie de son étude , 
les tourbières de la vallée d'Ancre (département de la Somme) . 
Ces tourbières, qui ont successivement remblayé un lac 
d'eau douce, ont fourni à la limite supérieure de la tourbe, 
à 2 mètres de profondeur, des médailles de Domitien, 
d'Adrien et de Faustine mère, à 4 mètres une hache polie, et 
à 6 mètres ce qu'on peut attribuer à l'âge du renne, quoique 
les ossements de ce dernier fassent défaut. 

Ges diverses profondeurs permettent de supposer qu'il s'est 
écoulé une même durée de temps entre ces diverses époques 
du renne, de la pierre polie, d'Adrien et du nôtre. 

Ges faits corroborent ainsi et complètent ceux observés en 
1868 par M. Arcelin, les Berges de la Saône ^ et aussi ceux 
que j'ai développés dans une note sur la Stratigraphie des 
dépôts formés depuis les premiers glaciers miocènes jusqu'à 



nosjours^ que j'ai présentée, en 1874, à l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences. 

11 résulte de l'étude de M. Debray que le régime tourbeux 
a fini dans la vallée d'Ancre, comme sur le littoral, avec 
l'empire romain, et que le régime climatérique suivant a dû 
être plus variable. 

11 conviendrait donc peut-être de diviser l'époque géolo- 
gique moderne : 1° en époque ancienne, tourbeuse, contem- 
poraine du développement de la puissance . des races 
blanches, basanées, à cheveux noirs, et finissant avec l'em- 
pire romain , au m® siècle de notre ère , S** et en époque 
nouvelle, limoneuse, contemporaine du développement de la 
puissance et de la civilisation des races blondes. 

M. Tardy sollicite le litre de membre correspondant. 

MM. Dreyfus offrent à la Société cinq sacs de guano du 
Pérou pour expérimenter cet engrais dans le traitement des 
vignos atteintes du phylloxéra. 

M. le Président annonce qu'il a reçu l'avis de la mort de 
M. Martin-Rey, l'un des correspondants les plus distingués 
de la Société. 

L'ordre du jour appelle une communication relative 
aux jetons de présence et aux tirages à part. M. Arcelin, 
chargé de faire connaître les conclusions du bureau, rappelle 
qu'à la suite de discussions sur ce sujet, lesquelles ont occupé 
déjà plusi«?urs séances, il avait été décidé que le bureau exa- 
minerait la question et soumettrait, lors de la séance de ren- 
trée, le résultat de cette étude à l'Académie. En conséquence, 
le bureau est d'avis que, vu l'état du budget de la Société, la 
suppression momentanée des jetons de présence en argent et 
leur remplacement par des jetons argentés, amsi que la sup- 
pression des tirages à [lart alloués gratuitement aux auteurs, 
s'imposent comme une nécessité jusqu'à ce qu'on ait trouvé 
le moyen d'augmenter les ressources du budget. On avait 
pensé, pour atteindre ce but, imposer une cotisation aux 
membres correspondants. Le bureau est d'avis que cette coti- 
sation doit être facultative et qu'elle donnera droit à recevoir 
gratuitement le volume des Annales. Les propositions du 
bureau sont discutées, mises aux voix et adoptées. 
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Vient ensuite la discussion relative à un projet de lectures 
publiques à faire danp le courant de l'hiver, sous le patronage 
de l'Académie. MM. Roîlard et Alexandre font entendre un 
chaleureux appel au dévouement et à l'initiative des membres 
de la Société. M. Desplace prend l'engagement de faire deux 
ou trois conférences. 

M. le Secrétaire perpétuel rappelle le projet d'organisation 
d'une Société de lecture soumis à l'examen du bureau. Le 
bureau de la Société, consulté, adopte les conclusions du pro- 
jet. Une commission, composée de MM. Dabancour, Milfaut, 
Pellorce et Arcelin, est chargée d'en poursuivre la réalisation 
et de se mettre en rapport à ce sujet , soit avec l'administra- 
tion municipale, soit avec le président de la Société de lecture 
existant déjà à Mâcon. La nouvelle Société comprendrait 
deux catégories de lecteurs : les unes, moyennant une coti- 
sation annuelle, auraient le droit d'emporter les volumes; les 
autres seraient admis gratuitement à les lire sur place , dans 
une salle mise par la municipalité à la disposition de la Société . 
On ne demanderait à l'administration municipale qu'un local 
et un bibliothécaire, moyennant quoi les livres de la Société 
seraient mis gratuitement , comme on vient de le voir, à la 
disposition des habitants, pour suppléer à l'insuffisance et à 
la pauvreté de la bibliothèque delà ville. On ferait appel soit 
aux membres de l'Académie, soit aux membres de l'ancienne 
Société de lecture, dont on espère obtenir la fusion avec la 
Société proposée, pour réunir le plus grand nombre possible 
d'adhésions. 

On procède ensuite à l'élection des membres du bureau 
pour l'année 1874-1875. M. Pellorce est élu président, 
M. Francisque Lacroix secrétaire-adjoint, M. Monnier tré- 
sorier. 

MM. Emile Gallichon et Michaud sont élus membres cor- 
respondants. 



SEANCE DU 31 DÉCEMBRE 1874. 



Présidence de M. Ch. PELLORCE, président. 



Etaient présents : MM. Alexandre, Arcelin, Aubert, 
Desplacc , Devienne, Ducrost, de Jotemps, Lacroix, Mar- 
chai , Martin , Milfaut. Nazareth, Pellorce, Putois, Rous- 
selot, de Surigny. 
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M. Pellorce remercie la Société de l'avoir appelé de nou- 
veau à présider l'Académie. 

Le secrétaire dépose sur le bureau les ouvrages reçus pen- 
dant le mois de décembre : 

Maître Jacques, novembre 1874. 

Bulletin mensuel de la Société des agriculteurs de France^ 
no 11, 1874. 

Revue du Lyonnais^ novembre et décembre 1874. 

Préterre : L'Art dentaire ^ décembre 1874. 

Association française pour V avancement des sciences , docu- 
ments et informations, no 9, 1874. 

Société linnéenne du Nord de la France , !«' décembre 1874. 

Annales de la Société d'agriculture de l'Indre, no 75, 1874. 

Mémoires de la Société littéraire, scientifique et artistique 
d'Apt, t. 1er, no 2, juillet 1874. 

Société littéraire^ scientifique et artistique d'Apt^ procès- 
verbaux des séances, 9« et 10« années^ 1872-73. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, no 3, 1874. 

Revues des Sociétés savantes des départements , janvier-avKil 
1874. 

Romania, octobre 1874. 

Journal de Saâne-et - Loire , 29 novembre-26 décembre 187 4. 

Moniteur de Lyon, 28 novembre 1874-le»' janvier. 1875. 

Il est procédé ensuite au dépouillement de la correspon- 
dance. 

La Société linnéenne du Nord de la France demande à 
échanger ses publications contre celles de l'Académie. Cette 
proposition est acceptée. 

La Société des antiquaires de Picardie fait réclamer le tome 
IX des Annales, qui manque à sa série. 

M. le Ministre de l'instruction publique informe l'Acadé- 
mie qu'il ne peut donner suite à la demande de subvention en 
faveur des fouilles de Solutré, qui lui a été adressée par 
MM. Ducrost et Arcelin. 

Le congrès international de géographie envoie une série de 
documents relatifs à l'exposition géologique qui aura lieu à 
Paris en même temps que le congrès de 1874. 

M. de Surigny offre, de la part de Mm» Durillon , petite-fille 
de M. Puthod de Maison-Rouge , un exemplaire de louvrage 
de M. Puthod, intitulé : Géographie de 7ios villages, ou Diction- 
naire maçonnais. 

M. de Jotemps veut bien , sur la prière qui lui en a été 
adressée, retirer sa démission de membre titulaire. 
. M. Putois lit un travail sur la culture du colza en Brie tt 
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insiste sur les avantages que procurent la m,éihode du repi- 
quage et l'emploi du guano comme engrais. 

La lecture de M. Putois donne lieu à quelques observations 
de la part de MM. Aubert et de Jotemps. La méihode du 
repiquage a été introduite en Maçonnais depuis environ 
quarante ans, par M. Ghamborre; mais la culture du colza n'a 
jamais donné dans notre région des résultats aussi beaux que 
ceux obtenus dans la Brie. Le guano n'a pas été expérimenté. 

M. le docteur Bouchard, gravement malade, envoie un 
sonnet intitulé : Le Nid d'hirondelle reconstruit, ma dernière 
poésie, dont M. le Président donne lecture. Deux membres 
de la Société sont désignés pour aller, au nom de l'Académie, 
voir et remercier M. le docteur Bouchard. 

M. le docteur Aubert lit un fragment d'un ouvrage de 
M. Edmond Préveraud , de Marcigny, intitulé : Historiettes 
philosophiques, qu'il est chargé d'offrir à la Société de la part 
de l'auteur, en demandant pour lui le titre de membre cor- 
respondant. 

M. Milfaut lit l'introduction d'un travail sur le collège et 
les écoles municipales de Mâcon avant l'établissement des 
Jésuites dans cette ville. 

M. l'abbé Ducrost donne communication de la note qui suit 
relative à un dépôt de lehm avec ossements et silex quater- 
naires étudiés par lui dans le jardin de la cure de Solutré : 

En faisant opérer ces jouis passés des travaux de nivel- 
lement dans mon jardin, j'ai rencontré une épaisse couche 
de lehm qui s'étend probablement sous les constructions 
voisines. Je l'avais observée, au printemps dernier, dans une 
espèce de hangar situé près de ma porte d'entrée. Ce lehm 
contient des silex taillés et des ossements de chevaux. 
Venant à l'appui de faits analogues recueillis par M. Arcelin 
à une hauteur peu différente et sur la même ligne, par rap- 
port au fond de la vallée, cette découverte peut avoir dans 
la suite une sérieuse importance. Nous avons cru qu'il serait 
bon d'en prendre note et de la consigner dans les comptes 
rendus de l'Académie. 

U y a en ce moment toute une école que les exagérations 
évidentes de quelques savants français et étrangers, tels que 
MM. Broca, de Mortillet, Lyell, Charles Vogt, ont poussée à 



une réftctioo auçsi peu modérée que les affirmations hasar*- 
4ée$ qu'elle préteod combattre, preuve Douvelle de la 
nécessité pour les hommes qui s'occupent de science de ne 
jjaoaâi^ perdre de vue le ne quid nimis. 

Les uns, faisant trop bon marché de traditions plusieurs 
fois séculaires et voulant frapper un grand coup, comptent 
par centaines de siècles la durée qui nous sépare de l'appa- 
rition de l'homme sur la terre. Les autres vont jusqu'à nier 
la succession des époques préhistoriques, et parce que de 
récentes découvertes nous ont montré sur quelques poiuts 
le bronze et les autres métaux associés à la pierre polie , et 
à notre époque même les armes et les instruments de pierre 
côte è côte avec les produits d'une civilisation avancée, ils 
concluent, par analogie, à l'existence simultanée, en des lieux 
différents, de peuplades qu'on avait cru séparées par de 
larges intervalles. Nous estimons que les uns et les autres 
sont dans Terreur, et en attendant avec confiance que des 
faits déjà très-nombreux forment une synthèse qui nous 
permette de prendre des conclusions irrévocables, il est 
important de recueillir jusqu'aux moindres vestiges. Nous 
procédons à la manière du trappeur indien, attentif à cha- 
que empreinte de pied, à chaque froissement de feuille, à 
chaque brin d'herbe. Nous suivons attentivement les plus 
légers indices qui nous révèlent la présence de Thomme. 

Après cette digression, qui n'est pas complètement inutile, 
je reviens à ma découverte. La couche de lehm qui fait l'objet 
de cette communication a environ 1 " 50 d'épaisseur. On 
trouve alternativement à la base des couches de lehm et des 
couches de sable, des couches reposent sur le sol formé par 
les éboulis de la montagne. 

La disposition de ce lehm, la superposition des couches , 
la grande quantité d'argile qu'il contient (soumis en effet à 
l'acide azotique, il ne produit qu'une légère effervescence), 
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lui donnent une grande ressemblance avec les terrasses 
alluviales que Ton rencontre jusqu'à une hauteur détermi- 
née dans toutes nos petites vallées perpendiculaires à la 
Saône. Ces terrasses sont évidemment les restes du remplis- 
sage des mêmes vallées à l'époque quaternaire. Les cours 
d'eau qui les traversent se sont creusé leur lit dans ce sol 
mobile , et ont laissé sur les flancs des collines des traces 
incontestables de dépôts antérieurs. Pour se rendre compte 
de ces phénomènes d'érosion, il suffit d'examiner les ravages 
produits dans un terrain meuble par le plus léger Olet d'eau 
un jour de pluie torrentielle. 

Dans ces dépôts les- fossiles sont rares. On y a trouvé 
cependant quelquefois Velephas pfimigenius, La hauteur à 
laquelle atteignent ces terrasses dans la vallée de l'Arlois , 
que nous avons plus particulièrement étudiée, est de 320 
mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est là, d'après les 
cotes prises sur la carte de l'état-major, la hauteur approxi- 
mative des dépôts de Solutré. 

Or, si l'on rapproche de ces faits, constatant la présence 
dans ces dépôts de silex et d'ossements appartenant au 
cheval, les observations faites à plusieurs reprises au Cros- 
Charnier sur la présence dans les foyers, que nous regardons 
à juste titre comme plus anciens, de matières sableuses 
paraissant avoir été amenées par les eaux sur l'espèce d'em- 
pâtement terreux qui recouvre tous les objets et principale- 
ment les débris de foyers, les os calcinés qui ont perdu la 
fraîcheur et la cohésion primitives manifestement conservées 
dans les foyers de l'âge du renne , on est amené facilement 
à conclure qu'entre les foyers de l'âge du renne et ceux que 
nous regardons comme plus anciens, ily a eu un cataclysme 
ou tout au moins une inondation extraordinaire, qu'elle soit 
le résultat de la fonte des glaciers ou simplement d'un 
affaissement du sol. On sait que Lyell a constaté cet affais- 
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sèment d'une manière certaine sur les côtes de Sicile , où 
l'on trouve présentement, à 600 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, des fossiles marins qui ont vécu à l'époque qua- 
ternaire. Cette inondation a lavé les terrains triasiques, 
granitiques et porphyriques des sommets supérieurs à 
Solutré*, et a déposé dans le fond de la vallée des matières 
argileuses que les eaux tenaient en suspension. En même 
temps, elle entraînait les débris d'ossements abandonnés sur 
les pentes voisines par les populations primitives. 

C'est par cette présence des eaux que nous expliquons la 
dispersion sur les flancs des montagnes de matières amenées 
du sommet par les glaciers, et cela sans secousse et d'une 
manière tellement peu violente que tous les débris de 
rocher ont conservé leurs angles intacts. Enfin, ce sont ces 
mêmes eaux qui ont lavé les immenses moraines frontales 
des grands glaciers du Rhône et ont déposé dans toutes les 
dépressions du sol cette puissance prodigieuse de lehm qu'on 
remarque aux environs de Lyon. 

Dans ce lehm provenant du lavage des boues glaciaires, 
j'ai recueilli moi-même le cheval et le renne. 

Les conclusions que j^ veux tirer de ce qui précède sont 
les suivantes : 

1° A Solutré, du moins , les foyers de l'âge du renne sont 
relativement plus modernes, aiaoi que le prouvent l'état de 
conservation et la superposition des couches ; 

2^ Les foyers les plus anciens paraissent avoir subi l'in- 
vasion des eaux ; 

3^ Il parait hors de doute que les ossements et les silex 
recueillis dans le lehm de mon jardin ont été amenés par ces 
mêmes eaux et mélangés aux matières qu'elles tenaient en 
suspension ; 

4** Ce lehm quaternaire ressemble d'une manière frap- 
pante au lehm des terrasses. 
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Je m'arrête à ces conclusions, dont la justesse se vériQera 
de plus en plus, je Tespère, car je suis profondément con- 
vaincu que la station de Solutré n'a pas dit son dernier mot, 
et que nous y trouverons la solution de plus d'un problème 
regardé jusque-là comme insoluble. 

M. Arcelin présente quelques observations sur la note de 
M. l'abbé Ducrost et sur rimportance du classement strati- 
graphique des dépôts quaternaires. Aux caractères paléonto- 
logiques et archéologiques , ainsi qu'aux données fournies 
par le relevé des cotes d'altitude, il faudrait, selon lui, joindre 
un examen minutieux des caractères chimiques et minéra- 
logiques de ces dépôts , pour les classer entre eux , suivant 
leur nature. 

M. Lacroix se met à. la disposition de MM. Ducrost et 
Arcelin pour eflfectuer les analyses dont ils pourraient avoir 
besoin. 

M. Alexandre lit deux pièces de poésie de M. Jeannot, de 
Flacé-lès-Mâcon. 

La Société décide que le taux de la cotisation sera élevé à 
vingt-cinq francs. 



SEANCE DU 28 JANVIER 1875. 



Prësidenoe de M. Ch. PELLORGE, président. 



Etaient présents : MM. Arcelin, Desplace, Devienne, 
Ducrost, Fournier, de Jotemps, Fr. Lacroix, Marchai , Mil- 
faut, Nazareth, Pellorce, Putois, Réty, Rousselot. 

Le secrétaire perpétuel dépose sur )e bureau les publica- 
tions reçues pondant le mois de janvier : 

Le Cultivatexrde la Champagne, décembre 1874. 

Bulletin de la Société d'agriculture de France, janvier et 
février 1875. 

Bulletin de la Société protectrice des anitnaux , novembre 
1874. 

Revue de la Société littéraire, historique et archéologique du 
département de l'Ain, novembre-décembre 1874. 
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Société d'agriculitiTê de V Allier; Buttetin-Journal , janvier 
1875. 

Annales de la Société d'agriculture de V Allier ^ 4« trimestre 
1874. 

Mémoires de la Société littéraire , scientifique et artistique 
d'Apt, nouvelle série, 1. 1, no 3. 

Mémoires de la Société d'émulation du Jura , 1874. 

Bulletin de la Société des antiquaires de V Ouest, 3e trimestre 
1874. 

Mémoires de V Académie des sciences, lettres et arts d'Amiens, 
1874. 

Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Colmar, 1873- 
1874. ' 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles-lettres 
et arts d'Orléans, 3« trimestre 1874. 

Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres, 
1874. 

Le Jardin fruitier du Muséum j 119» livraison. 

Journal de Saône -et- Loire , 27 décembre 1874, 26 janvier 
1875. 

Le Moniteur de Lyon, 2-23 janvier 1875. 

M. Thielens, membre correspondant, fait hommage à 
l'Académie d'une brochure intitulée : Voyage en Italie, mai- 
juin 1874 ; description de la collection de la marquise Paulucd 
Novoli. 

M. Gontier envoie une brochure sur l'emploi du schiste 
bitumineux comme engrais en agriculture. 

M. le Ministre de l'instruction publique informe la Société 
que la réunion annuelle des délégués des Sociétés savantes à 
la Sorbonne aura lieu du 31 mars au 3 avril. 

Le même ministre transmet un questionnaire concernant 
la Société, son origine, son organisation et ses travaux, 
destiné à la publication d'un Annuaire général des Sociétés 
savantes. 

La Société linnéenne de Normandie fait appel au concours 
de l'Académie pour l'érection d'une statue à la mémoire de 
M. Elle de Beaumont, à Gaen. Il est décidé qu'une somme 
de 20 fr. sera envoyée à titre de cotisation au trésorier de la 
commission du monument. 

' Le président de la Société de géographie de Paris fait savoir 
que le congrès international des sciences géographiques est 
renvoyé au 15 juillet prochain. 

M. Nazareth fait une lecture sur les relations qui existèrent 
au xi« siècle entre l'abbaye de Gluny^ le chapitre et l'évêqua 
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de Mâcon. MM. Milfaut et Arcelin combattent les conclusions 
de ce travail. D'après M. Nazareth , le chapitre de la cathé- 
drale de Mâcon aurait dépendu à cette époque de l'ordre de 
Glany, et la puissante abbaye avait étendu sa domination 
temporelle sur tout le Maçonnais aux dépens des évoques de 
Mâcon. M Arcelin invite M. Nazareth à produire les textes 
sur lesquels il a appuyé sa thèse et qui doivent servir de 
base à la discussion. 

M. Desplace fait une communication au sujet de la fon- 
dation d'une caisse d'épargne scolaire dans le département de 
8aône-et-Loire. 

M. Pellorce informe la Société qu'un nouveau plan de la 
ville de Mâcon doit être prochainement édité par M. Budker. 
Il invite la commission d'archéologie à transmettre à M. Bud- 
ker les indications topographiques et historiques qu'il paraî- 
trait intéressant \ie faire figurer sur ce plan. 

M. l'abbé Ducrost offre à la Société , pour le Musée , une 
pièce de monnaie en argent de l'empereur Charles -Quint , 
trouvée dans le jardin de la cure de Solutré. 

Il est procédé ensuite au tirage de l'ordre des lectures 
pour l'année 1875. 



SÉANCE DIJ 25 FÉVRIER 1875. 



Présidence de M. Ch. PBULORCE, président. 



Etaient présents : MM. Arcelin, Aubert, Dabancour, 
Desplace . Devienne , Ducrost , de Fréminville , de Jotemps , 
Lacroix père, Marchai, Milfaut, Monnier, Nazareth, Pellorce, 
Putois, Rousselot, Saulnier 

M . le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau les ouvrages 
reçus pendant le mois de février : 

Revue du Lyonnais, février 1875. 

Maître Jacques, janvier 1875. 

Le Cultivateur de la C/iampa^ ne , janvier 1875. 

Journal de Saône-et-Loire, 28 janvier-23 février 1875. 

Moniteur de Lyon, 30 janvier-12 février 1875. 

Bulletin des séances de la Société centrale d'agriculture de 
France, no 9-10, 1874. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux, décembre 1874. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
Polignyy n<» 10-11, 1874. 
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Annales de la Société d'émulation de l'Ain, octobre-décembre 
1874.. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Gard , juin-août 1874. 

Bulletin de la Société d'agriculture y sciences et arts de Poligny, 
décembre 1875. 

Société d'histoire, d'archéologie et de littérature de l'arron- 
dissement de Beaune, 1874. 

Précis deg travaux de l'Académie des sciences, betles-lettres et 
arts de Rouen, 1872-73. 

Société d'agriculture de l'Allier ; Bulletin-Journal de la 
Société, février 1875. 

Mémx)ires de la Société philomatique de Verdun, t. VIII, 
nol. 

Société scientifique et littéraire d'Alais, 2« bulletin, 1873. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la 
SarthCy 2e et 3« trimestres 1874. 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique, et littéraire 
de Béziers, 2» série, t. VII, 2« livraison. 

Bulletin de la Société académique de Brest, 2« série, t. I, 
1873-1874. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
1870-1872. 

Bévue savoitienne, 31 janvier 1875. 

Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, t. XII, 
atlas. 

M. Gauthier offre à l'Académie son Histoire de Marie 
Stuart. M. Boussin est chargé de faire un rapport sur cet 
ouvrage. ^ 

M. Ponthieux adresse à la Société le premier fascicule d'un 
livre intitulé : Dictionnaire étymologique de la langue fran- 
çaise. 

M. le Secrétaire donne communication de la correspon- 
dance. 

M. le Ministre de l'intérieur informe la Société qu'un cer- 
tain nombre d'ouvrages est mis par lui à sa disposition. A ce 
propos, M. le Président insiste sur la nécessité de terminer 
dans le plus bref délai possible le catalogue de la biblio- 
thèque; d'établir la liste des ouvrages à compléter; de tenir 
un registre des envois faits à chaque Société et des ouvrages 
reçus. Le secrétaire est chargé de remercier le ministre, ainsi 
que M. Charles Alexandre, qui a bien voulu solliciter le don 
de livres dont l'Académie vient d'être gratifiée, et de prier ce 
dernier de vouloir bien demander encore un certain nombre 
d'ouvrages nécessaires pour compléter des séries commencées. 
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Le président de fa Soeiété bibliogrs^hiqae engage la 
Société à lui envoyer ses publications , afin qu'il en soil 
rendu compte dans le Polybiblion. Cette proposition est 
acceptée. 

M. de Bellenet, président du tribunal de Vesoul, adresse 
une circulaire relative à l'emploi des schistes carbonifères 
comme engrais. 

M. le Préfet de Saône-et-Loire transmet une lettre de 
M. le Commissaire de police de Tournus signalant la décou-* 
verte de tombes antiques dans la banlieue de Tournus. 
M. Arcelin , chargé d'aller visiter les lieux, rend compte de 
sa mission. Aucun indice ne permet d'assigner une date quel- 
conque à ces sépultures qui ne présentent , par conséquent, 
aucun intérêt archéologique. 

M. le Ministre de l'instruction publique fait savoir que les 
délégués des Sociétés savantes à la réunion annuelle de la 
Sorbonne auront droit , comme par le passé , à des billets à 
prix réduits, mais à la condition de présenter un certificat 
d'assiduité aux séances. Il est décidé que, pour éviter cette 
formalité, les délégués de l'Académie renonceront au bénéfice 
des billets à prix réduits. MM. Alexandre*, Aubert et Pël- 
lorce sont désignés pour représenter la Société à la réunion 
de la Sgrbonne. 

M. Nazareth fait un rapport verbal sur la brochure de 
M. Gontier relative à l'emploi du schiste comme engrais. Il 
conclut au renvoi de la question à M, Lacroix, pour qu'il 
veuille bien étudier la composition chimique de ces schistes.. 
M. Marchai propose de les expériiçenter dans le jardin de 
l'Ecole normale. Il est décidé qu'on demandera 100 kilo- 
grammes de ce produit à M. Gontier pour en faire l'essai. 

M. Nazareth lit la suite de son travail sur la -juridiction 
spintuelle et temporelle des abbés de Gluny en Maçonnais. 
La discussion s'engage de nouveau sur ce point intéressant 
d'histoire locale. MM. Milfaut et Arcelin combattent les 
conclusions de M. Nazareth et contestent la valeur historique 
des documents qu'il produit à l'appui de sa thèse. 

M. le Président offre de la part de M. Mario tte-Letournean 
une brochure intitulée : Plus de vignes gelées , méthode pra^ 
tique , et un travail de M. Briant sur la taille de la vigne. 

L'Académie décide que les concours agricoles pour l'année 
1875 auront lieu à Tournus. 

M. Desplace annonce qu'il sera bientôt en mesure de faire 
la conférence qu'il a promise sur l'établissement d'une crèche 
à Mâcon. 
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Une somme de 250 fr. est mise à la disposition de la com- 
mission du concours d'animaux gras qui aura lieu à Mâcon à 
la fin de mars , pour ôtre donnée en prime. 

M. le Président engage les membres de la Société à pré- 
parer des travaux et des lectures pour la prochaine séance 
publique. Il propose également d'étudier s'il ne serait pas 
opportun d'admettre le public aux séances de réception des 
nouveaux membres titulaires. 

M. Aubert lit une note de M. Chamborre sur la culture du 
colza en Maçonnais , pour faire suite à un travail sur le 
môme sujet lu par M. Putois à l'une des dernières séances. 

M. de Jo temps lit une étude sur la culture de la vigne sur 
les bords du lac de Geuève. 

M. Aubert, sur les conclusions de M. Desplace, rappor- 
teur, propose la candidature de M. Préveraud, de Marcigny, 
comme membre correspondant. 

M. Arcelin propose au même titre la candidature de 
M. Tardy, de Bourg, géologue, dont l'Académie a reçu plu^ 
sieurs fois déjà des communications intéressantes , et donne 
lecture, de la part de M. Tardy, de la note qui suit : 

£n parcourant la table des articles contenus dans le Bul- 
letin de la Société géologique de France de 1873 à 1874, j*ai 
trouvé quelques études qui m'ont paru avoir de l'iûtérôt 
pour les membres de TAcadémie; aussi je me fais un devoir 
de vous les indiquer en les résumant brièvement : 

1° D'abord M. Michel Lévy, ingénieur des mines, étudie 
dans trois notes différentes les porphyres du terrain carbo- 
nifère. Dans fa première, il s'occupe surtout des roches des 
environs de Roanne, étudiées par la Société dans sa réunion 
extraordinaire de 1873. Dans la seconde note, il généralise 
ses premières conclusions en les appliquant aux roches ana- 
logues de plusieurs autres massifs montagneux. Dans la 
troisième, faite en compagnie de M. Dou ville, ingénieur des 
mines, il s'occupe des porphyres des environs dAvallon. Si 
ces études n'intéressent pas directement le département de 
Saône-et-Loire, elles pourront néanmoins être utiles à ceux 

xui 2 
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qui voudraient étudier les roches porphyriques du bassin 
houiller du Greusot. 

2** M. Defrance, dans une note très-contestée, dit avoir 
recueilli près de Sainte-Ménehould (Marne) , à 170 mètres 
d'altitude au-dessus de la mer, un crâne de morse associé 
aux ossements de Velephas primigenius , rhinocéros tichor- 
rinus, cervus elaphus; ce serait donc un rivage d'une des 
mers quaternaires. Cette association, très-combattue, s'ac- 
corde cependant avec une découverte analogue faite en 
1856 à Montrouge par Gratiolet , et avec ce fait que le limon 
hesbayen ne s'élève que jusqu'à 160 mètres d'altitude en 
Belgique. Voilà trois faits qui seront peut-être un jour 
utiles aux archéologues. 

3^* M. E. Chantre décrit un nouveau gisement de molasse 
marine mis au jour au pied de Fourvières par les travaux 
du chemin de Montbrison. Cette molasse , qui semble se 
terminer peu au nord de Lyon , me paraît faire suite à cer- 
taines couches marneuses ou argileuses qu'on rencontre au 
nord, vers Pont-de-Vaux (sondage de 1847). 

4° M. Th. Ebray démontre, par la citation de dix fossiles 
recueillis par lui et par M. Berthaud , la présence du lias 
inférieur à Spirifer Walcoti, aux environs deCharlieu. 

5** M. Ch. Grad, très-connu pour ses travaux sur les gla- 
ciers et pour ses compilations relatives aux mers polaires, 
présente une carte de l'Océan glacial et fait remarquer que, 
pendant les 280 dernières années, à l'île du Gulf-Stream, il 
s'est produit un soulèvement total de 30 mètres au moins. 
Par contre, quelques points du littoral du Groeland semblent 
s'affaisser sous la mer. 

6° M. de Saporta dit qu'un observateur intelligent de 
Moret (Seine-et-Marne) a réussi, à force de patience, à réunir 
une assez nombreuse collection d'empreintes végétales pro- 
venant des tufs de la Celle. Un grand nombre de ces 
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empreintes proviennent des blocs avec lesquels sont cons- 
truites les maisons du village. Ces tufs, qui sont de l'époque 
quaternaire, renfermaient des empreintes dénotant Texis- 
tence en ce lieu de Tarbre de Judée, du laurier-tin, du 
figuier, de la scolopendre, du noisetier, du peuplier grisaille, 
des saules fragile et cendré, du frêne, du lierre, du buis, 
de rérable-faux-sycomore et de deux fusains. 

De l'examen de cette flore, M. de Saporta conclut que les 
différences climatériques étaient bien moins accentuées que 
de nos jours. Cependant il y avait une légère différenceentre 
la végétation des environs de Paris et celle de la Provence, 
puisque le frêne et l'érable de cette dernière région, réfu- 
giés aujourd'hui en Corse, ne se trouvent pas à Moret, où ils 
sont remplacés par deux espèces du Nord. 

Cette flore, qui est celle de Kanstad, sauf lés trois espèces 
méridionales, ainsi que la faune des tufs qui est décrite par 
M. Tournouër, semblent faire ces tufs contemporains de 
Velephas primigenius et du rhinocéros tkhorrinus. 

Ces tufs forment un mamelon qui a servi de campement à 
des hommes munis de silex du type moustiérien. 

V M. J. Martin dit que le conglomérat inférieur de la gare 
de Dijon est un dépôt glaciaire; ce dépôt est recouvert par 
le conglomérat à hélix Ramondi^ qui ne semble pas être 
d'origine glaciaire 

8° Cette question des glaciers miocènes, qui a été soulevée 
une première fois en 1865 par M. Gastaldi, et que j'ai 
remise au jour en 1872 en décrivant la colline de Turin , 
est fort controversée encore; cependant il existe à l'époque 
miocène une série assez considérable de dépôts erratiques 
dans diverses régions , ainsi que le prouve le tableau sui- 
vant : 
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M. le Bibliothécaire prie M. le Président de demander à 
^. le Préfet de Saône-et-Leire , pour la bibliothèque de 
l'Académie , un certain nombre d'ouvrages d'intérêt local , 
publiés aux frais du département et conservés en dépôt à la 
préfecture. 



SEANCE DU 25 MARS 1875. 



Prësidenoe de M. Ch. PELLORCE, président. 



Etaient présents : MM. Alexandre, Arcelin , Aubert, 
Dabancour, Desplace,* Devienne, de Jotemps, Lacroix, Mar- 
chai, Martin, Milfaut, Monnier, Pellorce, Putois, Rousselot, 
de Surigny. 

Les publications reçues pendant le mois de mars sont 
déposées sur le bureau. 

Revue du Lyonnais , mars 1875. 

Revue savoisienne, 28 février 1875. 

Société d'agriculture de V Allier , Bulletin-Journal, mars 
1875. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux^ janvier 1875. 

Bulletin mensuel de la Société des agriculteurs de France, 
mars 1875. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 

Bulletin d'archéologie chrétienne, 2e série. 5« année, no 4. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse , 2« et 
3« fascicules, ,8e année. 

Bulletin de la Société deê études littéraires , scientifiques et 
artistiques du Lot, t. I, 5* fascicule. 

Mémoires de la Société des sciences natiurelles et médicales de 
Seine-et'Oise, t. XL 

Journal de la Société d'archéologie lorraine, 23* année, 
1874. 

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine^ 3e série, 
2« volume, Nancy, 1874. 

Mémoires de la Société éduenne, t. 111, 1875. 

BouTiOT ET LocARD : Dictionnaire topographique du dépar- 
tement de VAuhe, 1874. 

Journal de Saône- et- Loire, 25 février-25 mars 1875. 

Moniteur de Lyon, 25 février-26 mars 1875. 
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M. le Maire de Mâcon offre à la Société un exemplaire de 
l'inventaire sommaire des archives communales de la ville de 
Mâcon . 

M. le Président de la Société éduenne invite l'Académie à 
se faire représenter au congrès de l'Institut des provinces, qui 
doit avoir lieu cette année à Autun, et à lui indiquer les ques- 
tions ou les lectures que quelques-uns de ses membres dési- 
reraient voir figurer au programme. 

M. Gontier écrit qu'il a fait expédier 100 kilogr! de schiste 
à M. le Directeur de l'Ecole normale, et qu'il tient à la dis- 
position de la Société telles quantités de ce produit qui seraient 
nécessaires pour les expériences projetées. 

M. Louis Guillard, membre correspondant, fait hommage 
d'un rapport sur le concours ouvert par l'Académie de Lyon, 
pour l'éloge de Mlle Adélaïde Perrin; Lyon 1875. 

M. Lacroix ofifre, de la part de M. Rousselot, une note sur 
les superphosphates de chaux des manufactures de Saint- 
Gobain, Ghauny et Cirey. 

M. Gh. Pellorco rend compte du concours d'animaux gras 
qui vient d'avoir lieu à Mâcon. Les individus exposés n'étaient 
pas en aussi grand nombre qu'on eût pu l'espérer ; mais 
quelques-uns d'entre eux se distinguaient.par «des qualités 
tout à fait exceptionnelles. 

M. de Jo temps lit un rapport sur une brochure publiée par 
M. Mariette, viticulteur à Gortambert, sous le titre : Plus de 
vignes gelées : 

L'opuscule de M. Mariette se divise en doux parties : 

La première a rapport à la taille des vignes qui eut souf- 
fert des deux gelées successives de 1873 et de 1874, taille 
qui offrira quelques difficultés^ car le vigneron sera souvent 
obligé de former un nouveau cep avec une des pousses par- 
tant du fond de l'aricienue souche qui devra être rabattue 
ras de terre. 

Les conseils de M. Mariotte sont fort bons, mais cette 
méthode est connue ; il insiste avec raison sur les émondages 
ou ébourgeonnages à faire en mai, opération que les vigne- 
rons négligent trop souvent. 

L'auteur, dans la seconde partie , indique le moyen de 
remédier aux désastres de la gelée. 
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La vigne, dit M. Màriotte, renferme chaque année deiuc 
récoltes : la première apparente, la seconde cachée] si la 
première vient à être détruite au printemps par la gelée, il 
s'agit alors de faire sortir la seconde^ qui sera presque tou- 
jours aussi abondante que la première. 

Lorsque la vigne a été gelée aux deux tiers ou aux trois 
quarts, c'est alors qu'il faut lui demander cette seconde 
récolte qu'elle tient cachée, et voici le procédé : 

Quatre ou cinq jours après la gelée, il faut se mettre réso- 
lument à enlever absolument tous les bourgeons , gelés ou 
non , en les cassant ras le cep , de manière k ce qu'il soit 
entièrement nu, comme en hiver; on ne tardera pas à voir 
sortir un nouveau bourgeon sous celui qu'on aura enlevé, 
et ce bourgeon donnera à peu près autant que celui que la 
gelée avait détruit. Il faut ensuite avoir soin d'émonder, 
puis de pincer à un œil au-dessus du dernier raisin , afin 
d'activer la maturité qui sera cependant en retard d'une 
dizaine de jours. 

La théorie des deux récoltes, dont une cachée^ me paraît 
bien contestable ; je doute que la sève s'accommode facile- 
ment de ce régime ; en tout cas, je crois qu'il ne faudrait pas 
en abuser et faire 5or/2r souvent cette dernière récolte, sous 
peine de voir périr la vigne. 

Quoi qu'il en soit, après un désastre à peu près complet, 
comme celui de l'an dernier, on pourrait essayer de ce pro- 
cédé, qui u bien réussi à M. Màriotte, comme le prouvent 
plusieurs certificats. 

La petite brochure : Plus de vignes gelées, ne contient 
que neuf pages ; le prix de trois francs cinquante , indiqué 
par l'auteur, me semble beaucoup trop élevé. 

J'ai entre les mains une autre brochure portant le même, 
titre, comprenant 95 pages, avec des figures explicatives, 
qui cependant ne coûte qa'un franc. 
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L'auteur, M. Picot, du Jura, n'attend pas qu'une seconde 
récolte vienne remplacer la première enlevée par la gelée; 
mais il indique un procédé très-rationnel de taille préventive 
qui, en retardant la pousse, protège la vigne contre les gelées 
tardives du printemps. 

M. de Jotemps rend compte ensuite d'un carnet de compta- 
bilUé agricole soumis à ia Société par M. About, instituteur 
du département de Meurthe-et-Moselle. Cet ouvrage lui paraît 
insuffisant pour le but proposé. 

M. Lacroix père offre à ia Société un diplôme de mathé- 
matiques, délivré au nom de Mgr Moreau, évêque deMâcon, 
à M. Gellard des Tours, et deux lettres inédites de M. Mathieu, 
de l'Institut, adressées, l'une à M. l'abbé Sigorgne, pour l'in- 
former de sa réception à l'Ecole polytechnique; l'autre à 
M Cortambert, pour remercier la Société académique de 
Màcon de sa nomination en qualité de membre correspondant. 

M. de Surigny lit un sonnet sur le Jeudi saint. 

M. Arcelin lit deux notes de M Tardy : 

DE LA PÉRIODICITÉ DES ÉPOQUES GLACIAIRES. 

Transportons-nous par la pensée à plusieurs centaines de 
millions de siècles d'ici, lorsque, par un phénomène fréquent 
en géologie, l'Europe aura été recouverte par les eaux de la 
mer pendant plusieurs centaines de milliers de siècles, et 
demandons-nous sous quel aspect nous verrions alors les 
dépôts tertiaires supérieurs, quaternaires et actuels. 

bans ces terrains, on distingue généralement aujourd'hui 
plusieurs zones. D'abord, le miocène et le pliocène, formés 
par des alternances de dépôts marins et fluvio-lacustres qui 
nous montrent que l'émersion de l'Europe a été produite 
par^une série d'oscillations , dans lesquelles le mouvement 
ascendant avait plus d'amplitude que celui d'affaissement. 
Au contraire, une époque d'immersion serait caractérisée 
par ces mêmes phénomènes se reproduisant dans un ordre 
inverse. 
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Après l'époque pliocène est venue l'époque quaternaire, 
caractérisée d'abord par une ou plusieurs phases de grande 
extension des glaciers qui ont couvert l'Europe de cailloux; 
ensuite par une période de grands ravinements, et enfin par 
une époque de calme qui se continue de nos jours. 

Si , comme nous l'avons supposé , ces dépôts venaient à 
s'immerger, ils seraient d'abord lavés et nivelés, puis ils 
seraient recouverts par des alternances de dépôts fluvio- 
lacustres et marins , tendant vers la prédominance de ces 
derniers , qui finiraient bientôt par former de puissantes 
couches de calcaires crayeux , par exemple. 

Sous la pression de ces divers dépôts, les lits d'argile, 
entremêlés aux lits de cailloux des glaciers et des alluvions, 
seront pénétrés par ces derniers , et la stratification dispa- 
raîtra. Il en sera de même des accidentsdu sol qui seront 
comblés ou ravinés par le clapotement des eaux envahis- 
santes. 

On n'aura plus alors sous les yeux qu'une masse confuse 
de cailloux et de sables , souvent agglutinés en poudingues, 
reposant sur des alternances de dépôts marins et lacustres 
et recouverts aussi par des dépôts analogues. 

Une telle formation ne rappellerait en rien l'époque qua- 
ternaire et moderne des géologues de ce siècle, et la tradition 
seule en retracerait l'histoire, riotte formation aurait en 
outre une grande analogie avec celle qui sépare le nummu- 
litique^lu crétacé, avec celle qui est intercalée entre le 
nécomien et le jurassique , et enfin avec l'époque houillère. 

Ces frappantes ressemblances ne nous permettent-elles pas 
de supposer, avec de grandes probabilités, que ces trois 
dernières époques géologiques ont été aussi caractérisées par 
les phénomènes climatologiques de la période pliocène, qua- 
ternaire et suivante? 

Il me semble qu'il est ainsi suffisamment démontré que 
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les phénomènes glaciaires quaternaires ne sont pas dus au 
refroidissement terrestre seul , mais qu*ils forment une des 
phases d'un cycle que la terre a déjà parcouru plusieurs fois. 

Outre les trois grandes époques (quaternoïdes) dont la 
ressemblance avec l'époque quaternaire est assez nette, il y 
a d'autres terrains qui présentent diverses analogies soit 
avec ceux de l'époque quaternaire, soit avec ceux de l'époque 
glaciaire miocène signalée d'abord par M. Gastaldi, puis par 
moi, et qui tend de plus en plus à s'imposer par les faits. 

Parmi les dépôts, on peut citer les poudingues vosgiens, 
ceux du Gaultet bien d'autres qui, à cause de leur puissance 
et dé leur extension géographique, sont difficilement expli- 
cables par les causes naturelles actuelles autres que la cli- 
matologie de l'époque quaternaire. 

Ainsi cette climatologie a produit sur les continents les 
formations clysmiennes qui séparent les diverses faunes 
marines, tandis qu'ailleurs les dépôts marins étaient con- 
tinus. 

HALOS SOLAIRES EN BRESSE. 

A Bourg, le 23 juillet 1874, le soleil étant caché derrière 
un nuage orageux dont il tintait le bord en rouge, on voyait 
au-dessus de cette masse de nuages d'autres nuages blancs 
légers, et plus haut encore, vers le zénith, une autre masse 
de nuages mamelonnés blancs et striés par le vent du sud- 
ouest. 

Les nuages légers se formaient, se fondaient plus loin pour 
se reconstituer au delà. Les bords de ces nuages floconneux 
étaient colorés des couleurs pâles mais brillantes de Tarc- 
en-ciel. 

A l'extérieur du nuage se trouvait une zone verdâtre ; 
vers l'intérieur du contour se trouvait, au contraire, la zone 
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rosée. A l'intérieur de celle-ci, on voyait une zone blanche 
brillante, et enfin; au centre de celle-ci, le nuage blanc mat. 

Si le nuage se dissolvait^ il passait par ces diverses teintes 
à mesure qu'il s'allégeait et diminuait, en sorte que d'abord 
le blanc mat disparaissait , puis successivement les diverses 
zoues, et qu'à la fin le nuage, réduit à un faible volume, était 
entièrement verdâtre. 

Si, à côté, il se formait un autre nuage, celui-ci repassait 
successivement par les mêmes phases de coloration se pro- 
duisant dans un ordre inverse. 

Enfin, ces nuages allant du sud-ouest vers le nord-est 
passaient successivement dans la zone de production du 
phénomène et s'éclairaient ainsi successivement pour se 
décolorer ensuite. 

Depuis son commencement jusqu'à sa tin , le phénomène 
a progressivement perdu de son intensité, quoique, vers sept 
heures, le champ de l'éclaireraent ait paru s'augmenter. 

Au moment de sa plus grande extension, la portion éclai- 
rée semblait , suivant une horizontale , mesurer un angle 
égal à sa distance du soleil. 

Il est probable que la surface éclairée était circulaire et 
avait son centre sur le rayon solaire qui aurait éclairé encore 
les environs de Bourg, si des nuages ne nous avaient caché 
le soleil. 

Ce phénomène, qu'on nomme halo solaire, est du reste 
assez fréquent dans notre région; ainsi, le 3 août, étant à 
Sainte-Euphémie , au nord de Trévoux, j'ai vu, vers six 
heures du soir, de légers cirrus situés au nord du soleil 
colorés des mêmes couleurs du spectre solaire avec la zone 
blanche brillante. 

Dernièrement encore, à la fin de janvier 1875, au coucher 
du soleil, les vapeurs situées à l'horizon, au nord du soleil, 
se sont éclairées des couleurs de l'arc-en-ciel. 
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J'ai observé aussi des halos lorsque le soleil était plus 
haut au-dessus de Thorizon, particulièrement au printemps 
de 1874 et en février 1875. Ceux-ci étaient blancs, bril- 
lants et sans aucune coloration , et ne se voyaient que sur 
des cirrus légers. 

Le rayon d'un halo me semble ne varier que dans des 
limites assez restreintes , mais les mesures angulaires de ces 
limites me manquent; cependant, les plus petits semblent 
être ceux produits autour du soleil vers midi , et les plus 
grands ceux qui se produisent à l'heure du coucher. 



M. Martin lit une note biographique sur M. Emile Galli- 
chon , membre correspondant, récemment décédé à Cannes. 

M. Pellorce offre à la Société les discours prononcés aux 
obsèques de M. Mathieu par MM. le général Guillemaut et 
Lœwy; puis il fait un rapport verbal sur les candidatures de 
MM. Aimé Giron et Cyrille Fiston, proposés comme corres- 
pondants par M. Saulnier, et donne lecture de quelques 
passages de leur livre : Les petits- fils des douze Césars^ en 
vers latins et français. 

M. Arcelin donne lecture de la circulaire qui suit, adres- 
sée à MM les Maires, Curés, Instituteurs, etc., de« arrondis- 
sements de Mâcon et dç Gharolles : 



Monsieur , 

Chaque jour les travaux agricoles, les ouvrages de ter- 
rassement ou de construction amènent la découverte de 
monuments anciens qui, entre les mains d'hommes éclairés, 
pourraient fournir de précieux renseignements pour l'his- 
toire et l'archéologie. Malheureusement, par suite de Tigno- 
rance des uns , de l'indifférence des autres , la plupart de 
ces monuments disparaissent aussitôt que découverts. Les 
objets en métal, fer, bronze, or ou argent , sont vendus au 
poids et vont se perdre et se transformer au feu de la forge 
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ou dans le creuset du fondeur. Ceux qui n*ont pas de valeur 
intrinsèque sont généralement brisés et rejetés dans le sol, 
à moins qu'ils n'aillent s'égarer sur quelque étagère à titre 
de curiosité. 

Dans beaucoup de pays, des mesures administratives ont 
été prises pour prévenir cette destruction. En France, rien 
de pareil n'ayant été tenté, il appartient aux Sociétés 
savantes d'aviser aux moyens de sauvegarder tout ce qui 
peut intéresser, à quelque titre que ce soit, notre histoire 
locale. 

L'Académie de Mâcon, suivant en cela l'exemple de plu- 
sieurs Sociétés, a pensé qu'elle pourrait atteindre en partie 
ce but, si, dans chaque commune, un homme intelligent et 
dévoué consentait à lui prêter son concours. C'est dans 
l'espoir que vous voudrez bien vous associer à cette œuvre 
collective qu'elle vient faire appel à votre patriotisme éclairé. 

Votre mission, toute volontaire, consisterait à surveiller 
les travaux en cours d'exécution , à appeler l'attention des 
propriétaires sur les objets antiques que ces travaux pour- 
raient mettre au jour, en les engageant à les faire recueillir 
avec soin par leurs ouvriers; à proposer des dons en faveur 
des musées et des collections publiques ; à rédiger enfin des 
rapports ou des notes sur les trouvailles qui viendraient à 
se produire. 

Ces rapports seroijt envoyés à M. le Secrétaire perpétuel 
de l'Académie. Ils seront lus et examinés par la commission 
permanente d'archéologie locale, qui, si elle le juge utile, 
enverra sur les lieux un ou plusieurs délégués pour étudier 
les choses de plus près. Les rapports seront analysés ou 
reproduits in extenso, suivant leur importance, dans les 
Annales de l'Académie. 

La commission d'archéologie appelle particulièrement 
Tattention sur les points qui suivent : 
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Instrumeats , armes, outils en pierre; — grottes et 
cavernes renfermant des traces antiques de foyers et d'habita- 
tions; — accumulations d'ossements d'animaux et de débris 
de l'industrie humaine primitive; — monumentscelfiques, 
pierres levées, dolmens, menhirs, monticules artificiels; 
— instruments, armes, bijoux, monnaies, objets divers en 
métal; — poteries, objets d'art, sculptures, etc.; -^ traces 
de constructions antiques, enceintes fortifiées en terre ou en 
pierres, voies antiques, sépultures, etc. 

Les sépultures antiques sont fréquemment l'objet de pro- 
fanations regrettables à tous les points de vue. Indépendam- 
ment de l'intérêt que peuvent offrir les objets qui les 
accompagnent , l'étude même des ossements et surtout des 
crânes est fort importante dans un grand nombre de cas. 
C'est donc rendre service à la science que de les recueillir 
avec soin pour les musées publics. 

La commission archéologique examinera tous les objets 
qu'on voudra bien lui communiquer; donnera son appré- 
ciation sur leur nature et leur valeur; servira au besoin 
d'intermédiaire pour en provoquer l'acquisition par des 
musées. Il suffira d'adresser franco ces objets à M. le Secré- 
taire perpétuel de l'Académie, à l'Hôtel de Ville de Mâcon, 
avec une note explicative sur les circonstances de la trou- 
vaille. 

Les objets antiques dont on voudrait bien faire don à 
l'Académie seront déposés avec ses collections au musée de 
Mâcon. Les noms des donateurs seront inscrits sur les fiches- 
étiquettes et publiés dans un rapport annuel sur l'état des 
collections. 

L'Académie accueillera avec le même intérêt tout ce qu'on 
voudra bien lui communiquer concernant l'histoire locale, 
livres, chartes, manuscrits, etc., comme aussi les échantil- 
lons d' histoire naturelle, géologie, minéralogie, zoologie,etc. , 
de nature à prendre place ds^ns le musée de Mâcon. 
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Chaque année des médailles seront décernées , en séance 
publique, aux personnes qui auront adressé à la Société les 
communications les plus importantes et les plus nombreuses, 
ou qui auront provoqué les dons les plus intéressants en 
faveur des musées publics. 

Dans Fespoir, Monsieur, que vous voudrez bien répondre 
à notre appel, nous vous prions d'agréer l'expression de 
notre considération très-distinguée. 

Le Président, 

Ch. PELLORGE. 
Le Secrétaire perpétuel, 

A. ARGELIN. 

MM. Préveraud, Charles Tardy, Aimé Giron et Cyrille 
Fiston sont élus membres correspondants. 



SEANCE DU 29 AVRIL 1875. 



Présidence de M. Ch. PBLIjORCB, président. 



Etaient présents : MM. Alexandre, Aubert, Desplace, 
Devienne, Lacroix père, P. Lacroix, Marchai, Milfaut, Mon- 
nier^ Jules de Parseval , Pellorce, Putois, Rousselot, de 
Surigny. 

Les ouvrages reçus pendant le mois d'avril sont déposés 
sur le bureau, 

Maître Jacques, mars 1875. 

Le Cultivateur de la Champagne, mars 1875. 

Revue iavoisienne, 22avril-31 mars 1875. 

Refmie des Sociétés savantes, mai-août 1874. 

Romania^ janvier 1875. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux, février 1875. 

Bulletin des séances de la Société centrale d'agriculture de 
France, novembre et décembre 1874. 

pRÉTBRBE. — UArt dentaire, 1875. 

Journal de Saône^t' Loire, 25 mars-27 avril 1875. 
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le Moniteur de Lyon, 27 mars- 30 avril 1874. 

Revue du Lyonnais, avril 1875. 

Bulletin de la Société des agriculteurs de France, i«ret 15 
avril 1875, 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts, etc., d'In- 
dre-et-Loire, juillet-décembre 1874. 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 4® trimestre 
1874. 

Annales de l'Académie d'architecture de Lyon, 1873-1874. 

Bulletin de la Société nivernaise des lettres , sciences et arts, 
t. VII, 2e série. 

Bulletin agricole de l'arrondissement de Douai, 1874, no 2. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Gard, 4« bulletin, 
1874. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, 1875. 

Mémoires de la Société des sciences morales, belles-lettres et 
arts de Seine-et-Oise, t. X, 1874. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, belles-lettres 
et arts d'Orléans, t. XVI, no 4 ; t. XVII, nos i et 2. 

Bulletin de la Société d'agriculture, des sciences et arts de 
Poligny, 1875, nos i et 2 

Society d'agriculture de l'Allier : Bulletin-Journal ^ no 4, 
avril 1875. 

Table des mémoires de la Société archéologique du Midi de 
la France) Toulouse, 1875. ^ 

Annales de la Société d'émulation de l'Ain^ janvier-février, 
1875. 

Un Gouffre financier, anonyme, 1875. 

Gavelier : Réponse de MM. D. M. Osborne et C^e au rapport 
de M. Goussard de Mayolle sur son concours de moissonneuses et 
de faucheuses, à Mettray, en 4874. — Paris 1875. 

MM. Aimé Giron , Cyrille Fiston et Charles Tardy remer- 
cient la Société de leur avoir décerné le titre de membres 
correspondants. 

M. le Directeur de l'Ecole normale demande un exem- 
plaire de la circulaire relative à la conservation des antiquités 
locales, pour être déposé dans les archives de l'Ecole. 

M. Curé, président honoraire à Provins, membre corres- 
pondant, fait hommage à la Société d'un ouvrage manuscrit 
intitulé : Etude sommaire du système du monde. 

M. Raoul Quarré de Verneuil, officier d'état-major, fait 
hommage à l'Académie d'un ouvrage manuscrit intitulé : 
Le Comté de Chalon, le Charollaiset la ville de Paray-k'Monial. 
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M. Glaudon, distillateur à Denaiii, iavlte F Académie à 
faire l'essai d'un engrais qu'il croit propre à combattre le 
phylloxéra. 

Le phylloxéra n'existant pas dans le département , il n'y 
aura pas lieu de donner suite à la proposition de M, Glaudon. 

La direction du journal l'Echo universel offre à la Société 
de mentionner ses travaux et ceux de ses membres dans une 
Revue des Sociétés savantes , qui sera faite tous les quinze 
jours par M. Ferdinand Delaunay. 

M. Desplace lit un mémoire sur l'allaitement mercenaire. 

Sur la demande de M. Lacroix, la commission des sciences, 
qui ne s'est pas réunie depuis longtemps, est reconstituée. 



SEANCE DU 27 MAI 1875. 



Présidence de M. Ch. PELIiORCE, président. 



Etaient présents : MM. Arcelin, Devienne, Desplace, 
Tabbé Ducrost, Fournier, Lacroix père , Fr. Lacroix, 
Marchai, Milfaut, Monnier, Pellorce, Putois, Rousselot, 
de Surigny. 

M. le Président annonce à la Société la mort de M. Gham- 
borre, un de ses membres les plus anciens et les plus distin- 
gués , et rappelle les titres nombreux de M. Ghamborre à la 
reconnaissance publique, son influence sur les progrès de 
l'^^griculture en Maçonnais et notamment la part qu'il avait 
prise à la fondation de la ferme-école de Montbellet. 

L'Académie s'associe aux regrets exprimés par son prési- 
dent, et décide que l'expression en sera transmise -à la famille 
de M. Ghamborre. 

Le secrétaire perpétuel rend compte de la correspondance : 
La Société des antiquaires de la Morinie adresse une de- 
mande de souscription en faveur d'une statue à ériger à la 
mémoire de Suger sur l'une des places de Saint-Omer. 

M. Rôger-Dubos envoie une note relative à la destruction 
du phylloxéra. 

L'Athénée oriental informe l'Académie qu'il tiendra une 
deuxième session provinciale à Saint-Etienne , du 19 au 25 
septembre 1875. 

Le directeur de la Revue illustrée des Deux-Mondes sollicite 
une offrande à la liste de souscription en faveur des victimes 
à\x Zénith. 

xm 3 
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M. le Président de la Société des agriculteurs de Frâiice 
invite l'Académie à lui faire connaître les stipulations qu'elle 
jugerait utile de voir introduire dans les traités de commerce 
entre la France et les puissances étrangères, en commençant 
par l'Italie. 

Il est statué sur ces différentes communications. Le budget 
de la Société ne lui permet pas de contribuer aux souscriptions 
proposées. Le comité d'agriculture sera saisi de la lettre de 
M. le Président de la Société des agriculteurs de France. 

Les publications reçues pendant le mois de mai sont expo- 
sées sur le bureau : 

Journal de Saône-et^Loire , 29 avril-25 mai 1875. 

Le Moniteur de Lyon, l«r-25 mai 1875. 

Revue. illustrée des lettres, sciences et arts, etc., 8-22 mai. 

Le Cultivateur de la Champagne y avril 1875. 

Maître Jacques , avril 1875. 

LÂrt dentaire, mai 1875. 

Bulletin des séances de la Société centrale d'agriculture de 
France, janvier-février 1875. 
. Bulletin de la Société protectrice des animaux, mars 1875. 

Société d' agriculture de l'Allier : Bultetin-Journal, mai 1875. 

Mémoires de la Société dunkerquoise , 1871-1872. 

Procès-verbaux des séances de la Société des études de Cahors, 
l«r janvier 1875. 

Recueil de V Académie des Jeux floraux , 1875. 

Revue des Sociétés savantes des départements, septembre- 
octobre 1875. 

Table générale des mémoires de la Société archéologique du 
Midi de la France, 1835-1875. 

De Bouteiller : Dictionnaire topographique de Vancien 
département de la Moselle. , 

Bulletin de la Société d'agriculture et de commerce de Caen , 
année 1873-1874. 

M. le baron Thénard fait bommage d'un rapport à l'Aca- 
démie des sciences sur un appareil à titrer le vin . 

M., Alexis Jourdan envoie une brochure intitulée : Remar- 
ques sur le fait de Vexistence en société à Vétat sauvage des 
espèces végétales affines, 

M. le docteur Trideau adresse un mémoire concernant le 
traitement des angines couenneuses par les balsamiques. 

M. le Président donne la parole à M. l'abbé Ducrost pour 
la lecture de son discours de réception. 
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Messieurs, 

Si nous jelons un coup d'œil sur l'histoire des empires, 
nous voyons que, dans la suite des âges, la domination se 
déplace ; elle passe successivement d'un peuple à un autre, 
et, sans recourir à l'histoire ancienne, les derniers événe- 
ments qui ont changé l'équilibre européen en fournissent, 
malheureusement pour nous, un bien déplorable exemple. 
Il en est de même dans le domaine de l'esprit : le sceptre 
appartient en ce moment à la science. L'humanité, comme 
l'a dit notre grand poète, ne vit pas d'une idée : 

Elle éteint chaque soir celle qui Ta guidée, • 
Elle en rallume une autre à Téternel flambeau. 

Ce sera pour notre patrie malheureuse un grand sujet 
d'honneur, après avoir atteint dans la poésie et dans les arts 
les sommets les plus sublimes, de s'être engagée résolument 
et non sans quelque gloire dans les voies nouvelles ouvertes 
depuis quelques années aux explorations scientifiques. 

Une science encore envoie déformation, in fieri^ comme 
disent les Allemands, a jeté parmi nous un éclat qui présage 
pour l'avenir des résultats d'une importance capitale. Les 
éludes préhistoriques ont fait suite avec un à-propos mer- 
veilleux au mouvement qui a renouvelé l'histoire dans 
notre pays. Le temps n'est pas éloigné où l'on enseignait 
dans nos écoles que Pharamond était le premier roi de 
France. Niebhur, en Allemagne; en France, Chateaubriand, 
Guizot et les deux Thierry inaugurèrent une méthode nou- 
velle et firent de l'histoire, non plus une nomenclature aride 
de faits sans liaisons entre eux, mais un spectacle à la fois 
vivant et instructif. Grâce aux découvertes préhistoriques, 
il ne sera plus permis d'attribuer aux incursions des Sar- 
razins ou des Normands les restes d'animaux inconnus et 
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les débris d'armes primitives retrouvés dans nos stations. 
Les peuplades qui ont laissé ces traces de leur passage et 
nous ont précédés sur le sol de la patrie forment un cha- 
pitre à ajouter à notre histoire , et sont un nouvel anneau 
de la vaste chaîne qui relie l'humanité actuelle à l'humanité 
primordiale. 

J'ai dessein d'exposer en quelques mots les débuts de 
l'archéologie préhistorique. Aussi bien est-ce pour avoir 
glané simplement dans les champs fécondés par les travaux 
d'ouvriers plus intelligents et plus habiles que vous m'avez 
fait l'honneur de m'appeler dans votre Société. De ces 
ouvriers, l'un est au milieu de nous, et sa modestie m'em- 
pêche de le louer autant qu'il le mérite ; Tautre vous a été 
ravi au moment où de longues années d'un travail austère 
avaient préparé pour la science une abondante moisson. 
Qu'il me soit permis de donner une larme à sa mémoire et 
de saluer encore une fois en M. Ferry un véritable martyr 
de la science ! 

Je chercherai à montrer ensuite , par l'examen des rap- 
ports véritables qui doivent exister entre la science et la 
théologie, qu'elles peuvent marcher côte à côte sans que 
l'une ait rien à redouter des progrès et des développements 
de l'autre. Ainsi deux jeunes sœurs, la main dans la main, 
peuvent, sans aucune pensée jalouse, se présenter à l'admi- 
ration des hommes : leur beauté respective, bien que dif- 
férente, est cependant incontestable. 

En 1685, on découvrit à Cocherel un dolmen renfermant 
deux squelettes, ayant chacun sous la tête une pierre taillée 
en forme de hache. Au-dessous se trouvait un sépulcre 
formé de grandes pierres et contenant de seize à dix-huit 
squelettes ayant tous une pierre taillée sous la tête, les bras 
étendus le long du corps et les pieds tournés vers le septen- 
trion. Près de là, mais à une profondeur moindre, on 
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reocoutra une grande quantité d'os à demi brûlés. Bernard 
de Montfaucon, qui put étudier à son aise ce monument 
antique, vit dans les ossements brûlés les restes funéraires 
des Gaulois qui avaient coutume de brûler leurs morts, et, 
dans les squelettes superposés , une bande guerrière venue 
pour une expédition lointaine. Puis , tout fut dit. Le savant 
très-estimable se railla même agréablement de ceux « qui 
firent de grands raisonnements et imaginèrent bien des 
choses, comme cela arrive quand on découvre quelque 
chose de singulier. » 

Dès les premières années du xvm® siècle, TAnglaisKemp 
avait recueilli à Londres une hache de pierre du type de 
Saînt-Acheul. A côté se trouvaient des dents d'éléphant. 
On n'en tira aucune conclusion. En 1797, John Frère décou- 
vrait à Hoxne des silex évidemment travaillés de main 
d'homme, mêlés à des ossements de grande dimension. Ces 
débris furent attribués à un peuple qui ne connaissait pas 
Tusagc des métaux. En 1828 et 1829, MM. Tournai et de 
Ghristol explorèrent quelques cavernes du Midi de la 
France et trouvèrent des traces d'industrie humaine 
ainsi que des ossements humains pêle-mêle avec des osse- 
ments d'animaux. Us furent les premiers, — et Marcel de 
Serres adopta leur conclusion , — qui virent dans les 
débris de l'industrie humaine un nouvel élément d'histoire. 
En 1833 et en 1834, le docteur Schmerling publia les 
résultats de ses fouilles dans quelques cavernes situées non 
loin de Liège. Il avait rencontré des ossements humains 
dans quelques-unes , et dans toutes il avait découvert des 
instruments grossiers et principalement des éclats de silex 
au milieu des restes de la faune quaternaire. Enfin, en 
1838, M. Boucher de Perthes découvrit des haches de silex 
dans les environs d'Abbeville ; l'antiquité attribuée par lui 
à ces objets ne fut point admise : il fut traité de visionnaire. 
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Les fouilles du docteur Rigoliot, près de Saint-Acheul, 
n'obtiennent pas plus de faveur, et, malgré Theureuse obsti- 
nation, on pourrait dire l'entêtement de M. Boucher de 
Perthes, qui peut revendiquer à bon droit le titre de créa- 
teur de Tarchéologie préhistorique, ses travaux fussent 
restés stériles si les savants anglais, descendus dans l'arène, 
ne fussent venus affirmer avec une autorité incontestable 
la légitimité de ses conclusions. 

Le temps surtout s'est chargé de les rendre indiscutables. 
La découverte de la grotte d'Aurignac, de celles de la vallée 
de la Vezère , les amas de coquilles du Danemark, les habi- 
tations lacustres de la Suisse, les abris sous roche, les sta- 
tions en plein air, parmi lesquelles Solutré occupe la pre- 
mière place , ont permis non-seulement de reculer nos ori- 
gines , mais d'établir des classifications que tous les efforts 
d'iûieréactioninintelligenteneparviendroritpointàébranler. 

Solutré , disons-le en passant , nous offre trois étages 
superposés et caractéristiques correspondant à trois âges 
différents , dont nous n'avons pas en ce moment à discuter 
rétendue : l'âge de la pierre polie , caractérisé par les 
hachettes polies et les flèches à ailerons ; l'âge du renne 
dans tout son brillant développement, et un âge plus 
ancien, ainsi qu'il résulte de la position stratigraphique et 
d'un examen attentif de la faune et de l'industrie. Que cet 
âge corresponde à celui du Moustiers , nous avons de très- 
fortes raisons de le croire ; mais nous attendons le résultat 
de fouilles nouvelles pour l'affirmer plus nettement. Qu'il 
nous suffise de constater aujourd'hui qu'à Solutré au moins 
ces trois âges existent , et qu'ils ne sont point synchro-. 
niques. 

L'examen des berges de la Saône, où l'on rencontre 
invariablement l'âge de la pierre polie bien au-dessus des 
couches qui recèlent Velephas primigenius , nous conduit à 
des conclusions identiques. 
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» 

L'archéologie préhistorique, en même temps qu'elle pre- 
nait une extension et un développement inattendus, donnait 
une impulsion très-vive aux sciences naturelles ; la paléon- 
tologie constatait , à répoque du renne et à celle principa- 
lement qui l'a précédée , l'existence incontestable et main- 
tenant incontestée d'une faune à peu près disparue , ainsi 
que l'apparition, avec la pierre polie, d'une faune nouvelle; 
l'anthropologie étudiait , sur la surface du globe, le passage 
de l'homme , s'appliquait à distinguer les races et à réta- 
blir pour nous Thomme. primitif avec sa physionomie 
propre ; en sorte que , connaissant déjà leur industrie et 
leurs coutumes, nous avons pu nous créer une idée à peu 
près exacte des plus anciens habitants de notre sol. La 
philologie comparée , science toute moderne , qui avait été 
entrevue par Leibnitz , mais qui ne date réellement que de 
la découverte du sanscrit ou langue sacrée des Brahmanes, 
appliquait à la formation des langues la méthode Scienti- 
fique. Tout le monde connaît les noms respectés des Chwy, 
des deux Humboldt, de Grim , de Wilson et de Bopp, de 
William Jones , de Wilkins , de Colebroke et , à notre âge , 
ceux non moins illustres d'Oppert , de Raulinson , de Max 
Muller et de Burnouf. Distinguant dans les mots^ entre 
l'élément matériel à peine variable , c'est-à-dire la racine , 
et Télément formel ajouté à la racine pour la modifier, la 
philologie comparée établissait la filiation des langues qui, 
d'abord monosyllabiques , devenaient agglutinatives et se 
perfectionnaient par la flexion. 

Toutes ces remarquables découvertes, qui sontdu domaine 
des sciences naturelles et se rapportent plus ou moins 
directement à l'homme, tendent à reculer le moment de 
son apparition sur le globe. 

Le géologue anglais Prestwich avait , au sujet de la vallée 
de la Somme , établi les propositions suivantes : 
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1"^ Le$ objets que l'on appeUe instrumeats ea silex ont 
été réellement travaillés par la main de rhpmme ; 

2° Ils ont été déposés , dès rorigioe , dans les couches où 
ils se trouvent et n'y ont point été apportés plus tard ; 

3"" Us s'y trouvent mêlés à des ossements de mammifères 
d'uoe espèce aujourd'hui éteinte; ' 

4° Les mammifères ont vécu à la même époque que les 
hommes qui ont fabriqué les instruments de pierre et s'en sont 
servis ; 

5^ Les transformations géologiques , qui ont dû avoir 
lieu d^ais le dépôt du silex dans lequel se trouvent les 
instruments de pierre et les ossements d'animaux, sont 
inexplicables si on n'admet pas une durée de temps qui 
dépasse tous les systèmes chronologiques. 

Le célèbre géologue anglais LyeU publiait son livre de 
l'ancienneté de l'homme et appelait à son aide la géologie, 
la zoologie , la botanique et l'archéologie. 

Le temps nécessaire à la substitution d'une flore à une 
autre en Danemark, substitution attestée, par les restes de 
la végétation des tourbières au milieu desquelles se trouvent 
des instruments taillés par la main de l'homme ; les suppu- 
tations de M. Horner sur la couche sédimentaire déposée 
par le Nil pendant une époque déterminée ; celles de 
M. Morlot sur le cône de la Tinière, de M. Broca sur les 
grottes ou abris de la vallée de la Vezère , de MM. Ferry et 
Arcdin sur les berges de la Saône', la découverte par 
M. l'abbé Bourgeois de silex taillés au milieu de couches 
évidemment tertiaires; la longue durée requise pour la 
transmutation ou transformisme chez les animaux et les 
plantes;^ — système inauguré en France par Lamark, sou- 
tenu dans ses éléments essentiels, avec toute l'autorité que 
donnent la science et le caractère , par Etienne Geoffroy 
Saint-Hilaire , repris dans ces dernières années par Darwin, 
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admis par le plus grand botaniste moderne, Schimpcr, et, 
si Ton fait une exception en faveur de Thomme , système le 
plus conforme à la raison et aux grandes lois de la nature 
sans porter aucune atteinte à la révélatioïi biblique, -^ 
telles sont quelques-unes des données fournies par les 
sciences naturelles aux partisans de l'antiquité de Thomme 
sur la terre. 

D'un autre côté , Tarchéologie nous montre sur les monu- 
ments égyptiens , qui datent presque tous des xni®, xiv® et 
xv° siècles avant notre ère, des individus de nations nom- 
breuses , Africains, Asiatiques, Européens, aveé des carac- 
tères physiologiques très-différents. Nous y retrouvons des 
vrais nègres de la Nigritie , représentés avec la plus grande 
fidélité. 11 est probable, dit Prichard, que quiconque s'est 
occupé de l'anatomie et de la physiologie ne voudra pas 
croire que de telles diversités aient pu se produire entre 
cette époque reculée et le déluge de Noé. Enfin, le baron 
Bunsen , un des hommes les plus savants parmi ceux qui 
attribuent une origine commune aux différentes formes de 
langage , réclame pour la race humaine une antiquité bien 
supérieure à celle qu'on lui reconnaissait jusqu'à nos jours. 

Quelques théologiens accueillirent favorablement les 
découvertes nouvelles sans y voir aucun danger pour l'or- 
thodoxie. Le seul point qu'elles pouvaient mettre en cause 
était la chronologie biblique. Or, des hommes autorisés 
avaient pris soin d'avertir les consciences timides qu'on 
pouvait élargir en toute sûreté le cadre de la chronologie 
traditionnelle. 

Sylvestre de Sacy avait dit : « La Bible donne-t-ellc une 
date et y a-t-il une chronologie biblique? » 

Le savant hébraïsant, le vénérable abbé Le Hir, ajoutait : 
a La chronologie biblique flotte indécise. C'est aux sciences 
himiaines qu'il appartient de retrouver la date de la création 
de notre espèce. » 
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Le docteur Reusch enseignait librement à la jeunesse 
catholique allemande que, si, en vérité, le dogme nous 
déclare qu'aucune corruption ne s'est glissée dans les tra- 
ductions de la Bible autorisées par l'Eglise ; quant aux 
choses qui touchent à la foi et aux mœurs , en beaucoup 
d'éodroits il paraît jusqu'à l'évidence que les textes de la 
Bible n'ont pas été conservés dans leur intégrité ; qu'en 
particulier beaucoup de dates ont été corrompues , et il 
concluait de la manière suivante : « Si , par l'étude des 
sciences, on arrivait à une chronologie certaine en désac- 
cord avec la chronologie traditionnelle , rien ne s'oppose 
à l'augmentation de celle-ci par l'addition de quelques 
siècles , ou même de quelques milliers d'années. » 

De nos jours , il s'opère une réaction violente qui porte 
les adversaires des sciences préhistoriques à nier la plupart 
des faits acquis. On ne saurait s'occuper de ces questions, 
devenues si intéressantes , sans passer pour téméraire. La 
science officielle elle-même semble faire cause commune 
avec certains théologiens et n'a point assez de mépris pour 
ces fouilleurs de cavernes , qu'elle comparerait volontiers 
aux troglodytes qui autrefois lés habitèrent. 

« Vous présentez inutilement, nous dit-on dans une revue 
très-orthodoxe (1), pour souteniï vos invraisemblables 
théories, des objets d'industrie que vous juxtaposez à votre 
gré : le silex éclaté de Saint-Acheul et de Menchecourt,puis 
la pierre mieux taillée du Moustiers et de la Madeleine, 
ensuite l'ivou'e et l'os travaillé, enfin le bronze suivi du fer. 
Vos assertions, malgré leur apparence scientifique, n'ont 
point de fondement. Vos âges de pierre taillée ou polie, que 
vous voudriez aligner les uns après les autres dans les 
siècles passés, ces âges sont contemporains, comme l'âge de 

(1) Revue philosophique, historique et lillérairc, par des Pères delà 
Compagnie de Jésus. 
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pieiTC des sauvages d'Amérique était contemporain de Tâge 
d*or ou d'argent du Pérou et du Mexique, comme l'âge de 
pierre des Groenlandais fut pendant des siècles parallèle à 
Tàge de bronze, de cuivre et de fer des Européens. » 

J ai cité textuellement, et il me semble impossible d'ac- 
cumuler en quelques lignes plus de malveillance et plus 
d'erreurs. 

Il est vrai qu'en d'autres circonstances, des savants esti- 
mables, comme Vogt et Broca, préoccupés par des idées phi- 
losophiques, ont entassé les siècles sur les siècles ; qu'ils ont 
été suivis dans cette voie, laquelle n'est point celle de la 
science, par des vulgarisateurs ignorants. « Semblables, dit 
Huxley, à de jeunes poulains qui paissent dans un frais 
herbage, ils se sentent portés à s'amuser et à galoper dans 
un champ nouveau de l'investigation, sans s'embarrasser le 
moins du monde des fossés et des palissades qui fixent les 
limites de leurs recherchés, oubliant combien sont impar- 
faites les données qu'ils possèdent. » 

L'antagonisme ne vient ni de la science ni'de la théolo- 
gie, mais de leurs défenseurs exagérés, qui prétendent asser- 
vir l'une et l'autre à leurs systèmes. Si Dieu s'est manifesté 
par la révélation, il s'est également manifesté par les œuvres 
de ses mains. Si Dieu est l'auteur de la religion, il est l'au- 
teur de la nature, et nous devons avoir la persuasion intime 
que la comparaison de ses œuvres dans les deux sphères 
amènera nécessairement un résultat uniforme. N'oublions 
pas que la Bible elle-même appelle Dieu le Dieu des sciences, 
scientiarum Dominus èsi^ et que, s'il nous a imposé des 
croyances, s'il nous a tracé des limites, il a livré le vaste 
champ de l'histoire de la nature aux investigations des 
hommes, tradidit disputationihus eorum. 

Si la vérité se trouve dans les livres saints, disait Galilée, 
elle n'y est pas claire pour tous, et il faut se servir, pour l'y 
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apercevoir, de l'inteliigeuce et de la raison que Dieu aousa 
données. L'Esprit saint les a dictés, et il est vrai qu'il ne 
se trompe jamais ; mais^ lorsque nous interrogeons la nature, 
c'est lui aussi qui nous répond et nous enseigne. Les 
ouvrages de'Dieu ne se démentent pas les uns les autres, les 
contrariétés ne sont qu'apparentes ; il faut lès concilier, car 
la science ne peut être un affaiblissement de la foi. 

Saint Augustin, dans son livre sur la Genèse, avait déjà 
tracé les sages règles que tout homme non prévenu devrait 
toujours suivre, l^es hommes qui ne sont pas chrétiens, 
disait-il, peuvent acquérir par la raison et l'expérience des 
notions très-certaines sur les objets des sciences naturelles. 
Si donc des infidèles établissent par de bonnes preuves la 
réalité d'un fait , notre devoir est de montrer que ce fait 
n'est pas contraire à l'Écriture. Il faut alors se confier à la 
raison, à Ist discussion, à l'expérience ; il faut demander 
seulement de bonnes preuves et se tenir à la fois en garde 
contre la séduisante loquacité d'une fausse philosophie et 
contre la timidité superstitieuse d'une fausse religion. 

Se tenir en garde contre la séduisante loquacité d'une 
famse philosophie et contre la iimidilé superstitieuse d'une 
fausse religion, avoir recours à la discussion, à la raison, 
à Vexpérience,,, Dans ces quelques lignes sont tracés et les 
droits et les devoirs de la science en générai et des sciences 
préhistoriques en particulier. 

La science a droit à Tindépendance. Elle ne peut pro- 
gresser qu'à cette condition. Si nous jetons un coup d'œil 
sur son histoire, nous voyons qu'elle n'est sortie de ses 
langes qu'après avoir rompu définitivement avec les étroites 
doctrines péripatéticiennes ; sile magister dixit peut avoir sa 
raison d'être en métaphysique, à coup sûr il devient non- 
seulement inutile, mais nuisible lorsqu'il s'agit de sciences 
naturelles. « Ce n'est, dit Tyndall, ni à Aristote , ni à des 
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hypothèses subtiles, ni à FÉglise, ni à la Bible, ni à la tra- 
dition que nous devons nous adresser pour obtenir la con- 
naissance de Funivers, mais à une étude directe de la nature 
par FobserYation et Texpérience. » Celui qui s'occupe de 
sciences ne doit donc point se laisser entraîner par la timi- 
dité superstitieuse d*une fausse religion. C'est là étendant 
le plus ordinaire mobile de la réaction contre les idées 
scientilBques. Nous en pourrions citer de nombreux exem- 
ples. Tel homme d'un véritable mérite, qui n'a jamais voulft 
visiter Solutré dans ta crainte de porter atteinte à ses con- 
victions religieuses, n'a cependant jamais négligé une occa- 
sion de raillerie et de dénigrement contre ceux qui se sont 
occupés avec le plus entier désintéressement, croyons-nous, 
de cette station célèbre, et contre le résultat de leurs tra- 
vaux. 

Mais cette indépendance, que la science peut réclamer à 
juste titre, ne saurait exister pour elle qu'à la condition de 
ne point franchir les limites de son domaine. 

« Le naturaliste se propose, dit Humbolt, de saisir les 
phénomènes du monde matériel dans leur ensemble. L'ob- 
jet de la science, c'est le monde visible, les objets matériels 
et les phénomènes qu'ils présentent. Elle doit observer, 
constater, coordonner, classer^ comparer, combiner et 
découvrir les lois. Le dernier but des sciences naturelles est 
de remonter à l'existence des lois. » Le savant doit donc 
apporter des faits^ se garder de rien affirmer à ptiori, car 
ses affirmations seraient tôt ou tard sujettes à révision. 
C'est ainsi qu'Aristote, se basant sur des principes généraux, 
avait déterminé combien d'espèces d'animaux devaient 
exister et montré pourquoi ils devaient posséder telles ou 
telles parties. C'est ainsi encore qu'il avait affirmé que chez 
l'homme seul le cœur bat ; que te cdté gauche du corps est 
p¥as froid que le côté droit; que les hommes ont phis de 
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dents que les femmes et uoe foule d'autre erreurs de 
détail. 

Le savant ne formera donc une synthèse que lorsque les 
faits seront assez nombreux et assez incontestés pour réta- 
blir. Voici des forces qui ^agissent. Voilà une loi qui les 
dirige. Si la science peut prouver que ces forces et cette loi 
ont toujours été les mêmes, elle a le droit absolu de con- 
clure que les mêmes effets produits de nos jours se produi- 
saient il y a deux mille ans. L'observation et Tinduction, 
voilà le domaine de la science, pourvu toutefois que ces 
deux facultés ne s'exercent que sur des choses physiques. 
Prenons un bloc de matière. Quelles sont les lois qui la 
régissent? Quelle est sa constitution intime? Ces questions 
appartiennent aux sciences naturelles ; mais si le savant 
s'avise de rechercher si cette matière existe par elle-même 
ou si elle tient l'existence d'un être créateur, il abandonne le 
champ de l'expérience;- et nous avons dès lors, comme dit 
saint Augustin, à nous tenir en garde « contre la sédui- 
sante loquacité d'une fausse philosophie. » 

Il faut que la science ne perde jamais de vue que, la plu- 
part du temps, les inductions reposent sur des hypothèses 
et qu'elle ne peut/ dans ce cas, quelle que soit la fécondité 
scientifique d'une hypothèse, atteindre au delà d'une proba- 
bilité. Un fait est un fait, une hypothèse est une hypothèse; 
voici ce qu'elle ne doit pas oublier. En restant dans ces 
limites, la science, qu'elle s'appelle astronomie, paléontolo- 
gie, ou linguistique, peut se dire vraiment indépendante, 
même de la théologie. Elle reproduit en quelque sorte, dans 
cette manière de procéder, le doute méthodique de Descartes ; 
elle ne nie point la théologie et les vérités qui lui ressortis- 
sent ; elle en fait pour un moment abstraction, assurée que, 
si elle suit une voie différente, elle arrivera au même but. 
La vérité est une, et tout principe bien établi de science 
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naturelle ne saurait être en contradiction avec une vérité de 
Tordre surnaturel. 

Certes, à notre époque, la science a fait des progrès 
immenses ; Ténumération serait longue des découvertes qui, 
dans l'ordre des choses physiques , ont contribué au bien- 
être de l'humanité. N'est-ce pas l'un devons, disait dernier 
rement M. Faye devant l'Académie des sciences, n'est-ce pa^ 
l'un de vous qui a fait de l'Afrique une île, parce qu'elle 
entravait le commerce du monde? Un de vous qui, à lui 
seul, a dressé la carte des régions les moins accessibres de 
ce continent? Un de vous qui, par l'application d'une décou- 
verte française, a sauvé les membres de tant de blessés de la 
dernière guerre? Un de vous qui a éclairé et développé 
toute l'industrie des corps gras? Un de vous qui a créé 
de toutes pièces notre flotte cuirassée? Un de vous qui a 
préservé de la peste le cheptel de la France, une valeur de 
plusieurs milliards? Un de vous qui a doté l'industrie d'un 
nouveau métal et d'un foyer de chaleur auquel rien ne 
résiste? Un de vous enfin qui, en ce moment même, dirige 
avec tant de succès les travaux destinés à préserver nos plus 
riches récoltes d'un ennemi invisible, mais déjà presque 
victorieux? 

Toutefois, si l'homme se sent fier d'avoir tant appris, il 
doit plus souvent encore se sentir bien humble et bien petit . 
de tant ignorer. Nous dirons donc aux savants, avecAuguste 
de la Rive : « Soyez modestes. » 

Le d»;voh: de la théologie est d'accepter loyalement les 
découvertes incontestées de la science, de ne point transfor- 
mer en affirmation ce qui n'a été présenté, soutenu que 
comme une brillante hypothèse, de ne point nier l'objection 
parce qu'elle embarrasse et trouble sa quiétude, de se gar- 
der de croire qu'elle possède dans les questions naturelles 
l'infaillibilité qu'elle a le droit d'appliquer aux choses de la 
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foi. Un paiefi, disak saint Augustin déjà cité, peut acquérir 
par la raison et l'expérience des notions très-certaines sur 
les objets des sciences naturelles. La théologie ne doit point 
surtout rendre la science responsable des erreurs philoso- 
phiques des hommes de science, mais traiter avec douceur 
cette sœur moins belle peut-être , moins divine, mais plus 
accessible à un grand nombre d'intelligences et capable, 
dans sa sphère d'action, de soulever vers Dieu la pensée et 
le cœur des hommes. Invisibilia enim ipsius per ea quœ 
miit visibilia conspiciuntur. 

Mais il importe aussi que la science cesse d'accuser la 
théologie de vouloir entraver les progrès de l'esprit humain. 
Nous savons qu'il existe une école nouvelle, admirablement 
qualifiée par les paroles suivantes, que j'emprunte à un 
ouvrage récemment paru : « Ils sont plutôt amateurs de 
déclamations violentes que de calmes doctrines, tenant 
moins pour la religion et la raison que pour un sur- 
naturel grossier et des dévotions enfantines (1). » Nous 
savons que cette école est ardente à récriminer contre les 
progrès de la science, mais cette école n'est point l'Église. 
La théologie a pour objet principal Dieu et la révélation. 
Or, la révélation ne s'oppose en aucune manière aux progrès 
des sciences naturelles. La Bible n'a pas pour but de nous 
donner des instructions sur les sciences physiques et pro- 
fanes. Ce n'est point pour cela que l'inspiration a été donnée 
à l'écrivain sacré. Il ne parle des phénomènes naturels que 
dans le but de compléter des propositions dogmatiques, 
mais il n'a point l'intention d'examiner les questions de 
science physique, et c'est en cela surtout que la Bible 
montre son caractère religieux. Jamais et nulle part elle 
n'anticipe sur la science humaine. La révélation laisse carte 
blanche aux résultats des sciences physiques. 

(1) Pèlerinage an Gayb, par A. Lexandre. 
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Les esprits qui rêvent le divorce entre la science et la 
vérité religieuse ont exploité avec une rare audace et un 
bonheur singulier la condamnation de Galilée. On l'a repré- 
senté vieilli, malade, chargé de chaînes et soumis à la tor- 
ture; on l'a nommé le martyr de la science. La foule s'est 
empressée, comme toujours , d'accueillir ces déclamations 
intéressées, et de proclamer bien haut que le catholicisme 
était Tennemi des sciences naturelles. Depuis la publication 
par M. de l'Espinois du dossier complet de cette malheu- 
reuse affaire, puisé aux archives du Vatican ; depuis l'appa- 
rition du livre de M. Martin de Rennes, livre d'une critique 
si saine et d'une science si profonde , il n'est plus permis à 
un esprit raisonnable de répéter ces lieux communs. Non, 
Galilée n'a pas été soumis à la torture, il n'a pas été mal- 
traité, on n'a point ûétri sa vieillesse et avancé l'heure de 
sa mort. Il a été traité avec tous les égards que méritait une 
si noble intelligence. Quelques jours de réclusion dans les 
magnifiques jardins de la Trinité-du-Mont, suivis de l'auto- 
risation d'habiter Sienne, dans la maison d'un de ses amis 
les plus dévoués, et enfin, après cinq mois, la permission de 
retourner à sa maison de campagne près de Florence, où il 
mourut quinze ans plus tard, voilà tout ce qui reste des 
tortures de l'Inquisition. 

Mais ce -qui n'est pas moins certain, c'est qu'il a été con- 
damné pour avoir défendu le système de Copernic, à savoir : 
que le soleil est le centre de l'orbite de la terre ; qu'il ne se 
meut pas d'orient en occident ; que la terre se meut et n'est 
pas le centre du monde. 

Nous ne craignons pas de le dire, et c'est là le seul moyen 
loyal de défendre le catholicisme, Galilée a été condamné 
injustement par une congrégation; mais une congrégation 
n'est point l'Église ; elle n'a point le privilège de l'ini'aillibi- 
lité. Des témoignages apportés par les théologiens les plus 
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autorisés de l'époque nous prouvent que, môme du temps de 
Galilée, cette condamnation n'était point définitive et qu'il 
était encore permis, suivant l'expression de l'un d'eux, 
«d'être catholique et copernicien. » 

N'oublions point d'ailleurs que des passions ardentes ani- 
mèrent cette lutté, où les partisans d'Aristote devaient défi- 
nitivement succomber. 

Il semble que nous pouvons conclure : La science et la 
théologie ne sont point opposées, pourvu que chacune reste 
dans son domaine respectif. Mais, pour l'honneur et l'inté- 
rêt de la science, les savants doivent se tenir continuelle-, 
ment sur leurs gardes et ne jamais donner comme une vérité 
certaine ce qui n'est qu'une hypothèse, quel que soit le 
degré de probabilité qu'elle présente. Les états de service de 
la science sont assez remarquables pour qu'elle nesoitpoint 
obligée de se recouvrir d'oripeaux. Ses défenseurs se rap- 
pelleront à chaque instant qu'à notre époque leurs paroles 
ont un retentissement incontestable, et qu'une spirituelle 
boutade, jugée par eux-mêmes sans conséquence, peut por- 
ter le trouble dans les âmes plus simples. Ils laisseront aux 
vulgaires ambitieux et aux amateurs de popularité malsaine 
ces accusations cent fois réfutées, mais toujours puissantes, 
ces mots de vieux dogmes^ de dogmes fossiles. Ils ne sont 
pas plus fossiles que les vérités qu'ils représentent. Ce sont 
là, aurait dit Montaigne, ^ê^ène^ à attraper les badauds, ha 
théologie accepte tous le&faitsbien démontrés et n'impose aux 
savants aucune croyance géologique contraire à l'observa- 
tion. Il ne faut donc point rétrécir le terrain de la science, 
ce terrain neutre où tant de belles intelligences peuvent se 
rencontrer, apprendre à se connaître et à s'estimer. Il faut, 
au contraire, travailler à l'élargir, en ayant toujours pré- 
sentes à l'esprit ces paroles de Gœthe expirant : be la 
lumière ! encore de la lumière ! ou ce simple mot que le 
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poète américain Longfellow inscrivait en tête d'un de ses 
plus beaux chants : Exgelsior ! 

M. Pellorce , président, répond en ces termes à M. l'abbé 
Ducrost : 

Monsieur , 

L'Académie de Màcon , qui s'enorgueillit d'avoir compté 
parmi ses membres le paléontologue éminent à la mémoire 
duquel vous avez payé un juste tribut de regrets, et qui 
est iière de posséder dans ses rangs le jeune savant dont le 
nom fait déjà autorité , aujourd'hui , en anthropologie , 
devait tenir à honneur de vous associer à ses travaux. Vos 
écrits, aussi nombreux qu'estimés, sur la station préhisto- 
riquede Solutré etsur les questions qui s'y rattachent, vous 
indiquaient à nos suffrages , en môme temps qu'ils vous 
avaient désigné pour être, dans notre Société, l'un des prin- 
cipaux coQtinuateurs des études que réclame encore cette 
station. Ce vaste champ d'investigations, que MM. de Ferry 
et Arcelin ont rendu si célèbre après avoir eu la gloire de le 
découvrir, est loin d'être épuisé. Bien des problèmes y 
attendent encore des solutions qui exigent, pour les obtenir, 
un savoir, une sagacité de diagnostic que le temps et Tex- 
périence peuvent seuls donner et que vous avez en partage. 
C'est à cette œuvre, commencée déjà sous ses auspices, que 
l'Académie vous convie à prendre la part qui vous y appar- 
tient, et elle sera heureuse de vous prêter ce même con- 
cours qu'elle donnait avec tant d'empressement à vos 
devanciers. Favoriser l'étude de toutes les questions qui 
touchent à quelque intérêt de nos localités, encourager les 
hommes de bonne volonté qui veulent bien s'y dévouer, 
seconder leurs travaux et appeler sur eux , avec sa propre 
gratitude, celle du public, témoin attentif de nos efforts 
communs , c'est le rôle de notre Société. Elle n'y a jamais 
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failli ; elle y faillira moins encore en cette occasion où la 
question de Solaire, avec celles qui se rattachent aux 
autres stations découvertes depuis dans notre département, 
a pris un caractère général qui Télève en l'agrandissant. 

Il était bien difficile que les études préhistoriques , cette 
branche nouvelle dont la science moderne s'est enrichie 
depuis peu , se bornassent à l'observation et à la descrip- 
tion pure et simple des faits auxquels elles s'appliquaient. 
La tentation de sortir de leur cercle primitif devait èlre 
d'autant plus vive que ces études avaient l'homme pour 
objet dans la détermination de son apparition à la surface 
du globe ; une fois hors des limites do l'observation , elles 
devaient immanquablement se heurter aux graves problèmes 
de l'origine de l'homme , de la chronologie biblique et , 
enfin, de l'autorité des livres saints. Vous étiez placé mieux 
que personne pour embrasser sous son double aspect la 
question préhistorique ainsi posée , et vous avez apporté à 
l'examen si sérieux que votre situation personnelle vous 
commandait , ainsi qu'en témoigna) le remarquable discours 
que vous venez de prononcer, cette hauteur de vues, cette 
impartialité élevée que le chrétien , ferme et confiant dans 
sa foi , peut seul posséder. Les esprits modérés et que 
n'aveugle point l'esprit de parti estimeront comme vous 
« que la science et la théologie peuvent marcher côte à 
» côte sans que l'une ait rien à redouter des progrès de 
j> l'autre, et que l'antagonisme qu'on cherche à établir 
» entre elles leur est moins imputable qu'à leurs défenseurs 
t exagérés qui prétendent les asservir pour le profit de 
» leurs systèmes. » Qui n'applaudira à ces sages paroles 
que je me plais à répéter après vous, parce qu'elles de- 
viennent comme le cri éloquent de tout homme de foi et 
de bonne foi : « Si Dieu s'est manifesté par la révélation , 
» il s'est également manifesté par les œuvres de ses mains. 
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« Si Dieu est Fauteur de la religion , il est l'auteur de la 
» nature, et nous devons avoir la persuasion intime que 
» la comparaison de ses œuvres dans les deux sphères 
» amènera nécessairement un résultat uniforme. » Celui-là 
qui, comme vous, s'engage dans ce double sentiment, à 
travers les voies nouvelles que la science ouvre à l'esprit 
humain , peut marcher à la conquête de la vérité , sans 
crainte pour la liberté de sa pensée , sans péril pour sa foi 
religieuse. 

« La science , dites-vous encore , a le droit d*étre indé- 
» pendante; il n'y a de progrès pour elle qu'à ce prix. » 
Mais cette indépendance ne saurait lui être profitable et ne 
cessera d'être un danger pour elle et pour ses adeptes, 
comme vous le proclamez aussi, qu'à la condition qu'elle 
se montrera modeste. S'il est vrai, avec le poète, que 
l'humanité ne vit pas d'une idée, et que, dans sa marche 
à travers les âges , 

Elle éteint chaque soir celle qui Ta guidée, 
Elle en rallume une autre à réternel flambeau , 

combien plus cette parole est vraie à l'égard de la science 
et des explications qu'elle donne, chaque jour, des faits 
qu'elle observe et dont elle prétend, à chaque pas, régler 
définitivement les causes et les lois. Il convient que la 
science soit prudente , lente à conclure. Ainsi, quant aux 
éludes préhistoriques , il ne iaut pas qu'après avoir paru 
assurer indubitablement la découverte de l'homme quater- 
naire , elles se hâtent , dans un mouvement d'ivresse scien- 
tifique plus enthousiaste peut-être que réfléchi ,* de con- 
clure, sur quelques striures de silex, à l'existence d'un 
homme ternaire, d'un être intelligent, qui aurait été le 
précurseur de l'homme actuel. De telles assertions, dont 
les conséquences philosophiques sont si graves, doivent être 
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longtemps étudiées , mûries , avant d'être admises dans la 
science. En tous cas , si elles s'y introduisent prématuré- 
ment, c*est au penseur, au philosophe, à ne les accepter 
qu'avec réserve, souspeiue de s'égarer et de n'appuyer que 
sur des données incertaines des systèmes voués par là, 
d'avance , à l'impuissance. 

A ces conditions de prudeûce et de sagesse , l'antago- 
nisme entre la science et la théologie cessera pour ne 
devenir plus qu'un simple parallélisme. En face des systèmes 
philosophiques, comme vis-à-vis des religions, la science 
doit demeurer à l'état de neutralité et résister aussi bien 
aux récriminations de ceux qdi l'accusent de mcuacer la 
foi , qu'aux caresses perfides de ceux qui lui demandent de 
fortifier l'incrédulité. Elle doit chercher ce qui est , et , le 
vrai trouvé , la conclusion logique s'en tirera nécessaire- 
ment, comme en géométrie découlent d'eux-mêmes les 
corollaires d'un théorème démontré. 

La science , dans l'ordre de progrès des idées humaines , 
.est née d'hier. L'inconnu , l'insondable , l'intangible l'enve- 
loppent de toutes parts. Elle s'y heurte sans cesse. wSa 
marche , quant à présent , doit donc être mesurée , comme 
les premiers pas d'un voyageur qui , parcourant des terres 
nouvelles , cherche sa route et la demande à tout ce qui 
l'entoure. Elle peut atteindre par l'étude , par l'analyse des 
faits qu'elle étudie , à la détermination des causes immé- 
diates; au delà, elle se brise aux causes premières. Elle ne 
résout rien : d'exacte , elle devient spéculative et perd ainsi 
ce caractère de précision qui est pour elle la seule source 
d'autorité. La science, il ne faut pas qu'elle l'oublie, 
échouera toujours dans la recherche des relations du fini 
avec l'infini; elle ne résout rien définitivement, et, en 
étendant son domaine , elle ne fait que reculer les bornes 
du doute. 
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Les discours de MM. l'abbé Ducrost et Pellorce sont vive- 
ment applaudis. 

» M. Arcelin donne lecture de plusieurs communications 
scientifiques adressées par M. Tardy, membre correspondant. 

M. Tardy signale l'existence dans le département de TAin, 
près de la station du MouUn-des-Ponts ( chemin de fer de 
Bourg à Lons-le-Saunier) , d'une race de volaille de basse- 
cour chez laquelle les coqs , d'un blanc pommelé , présentent 
la particularité d'avoir deux ergots , pourvus tous deux d'une 
charpente osseuse et d'un ongle. Chez ceux qu'a observés 
M. Tardy, les deux ergots , placés à côté de l'un de l'autre, 
étaient de force égale. « Si cette particularité se reproduit 
pendant plusieurs générations , nous aurons bientôt une va- 
riété nouvelle de volailles de Bresse; mais l'emploi que l'on 
fait de ces coqs à deux ergots pour faire des chapons gras 
sera peut-être un obstacle au maintien de cette anomalie. 
Dans ce cas , l'homme aura empêché la constitution d'une 
variété qui nous aurait amenés à constater un . cas de 
transformisme par sélection naturelle ; car le coq à deux ergots 
doit être à priori mieux armé , à taille égale, que celui à un 
seul ergot; par conséquent, il doit, selon les idées de Darwin, 
rester eeul maître de la basse-cour. • 

Cette note était accompagnée d'un e étude sur une construc- 
tion militaire des environs d' Ambronay, connue sous le nom 
de Fort-Sarrazin. 

M. Arcelin , après en avoir donné lecture , rappelle que 
M. Sirand , dans ses études archéologiques sur le département 
de l'Ain, a décrit déjà cette construction dont une charte fixe 
l'origine. Elle fut l'œuvre d'un comte de Savoie, Amédée V, 
en 1317. 

C'est un exemple de plus de la fausse attribution faite aux 
Sarrazins d'un grand nombre de monuments de l'antiquité et 
du moyen âge. 

Une troisième note de M. Tardy a pour objet les essais 
d'évaluation chronologique d'après les berges de la Saône, 
publiés par M. Arcelin. 

. CRITKllES SUR L'AGE DES ALLUVIONS DE LA SAONE. 

Je viens de lire la très-intéressante étude de M. Arcelin, 
notre secrétaire perpétuel, sur la chronologie préhistorique 
d'après les berges de la Saône. Cette étude, très-bien con- 
duite , me semble néanmoins mériter quelques observations 
qui pourront peut-être en modifier un peu l*uûe des 
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conclusions , mais sans pour cela nuire en rien à la valeur 
des déductions principales que notre savant collègue sait 
en tirer. 

Ces conclusions coïncident, du reste, en quelques points, 
d'une façon surprenante, avec les résultats que j'ai obtenus 
par une toute autre voie que je déflnirai par ces mots : calcul 
des probabilités historiques. 

Je dirai d'abord, comme je vous l'ai déjà fait remarquer 
en janvier, en terminant un compte rendu d'une étude de 
M. Debray sur les tourbières de la Flandre : Le régime 
climatérique tourbeux aurait cessé dans ce pays avec 
l'époque gallo-romaine , pour faire place à un régime 
limoneux. Ce changement de régime climatérique a pu très- 
bien influencer l'alluvionnement de la Sav3uc et le modifier 
un peu. 

Cependant , en Flandre comme sur la Saône , la môme 
distance existe entre la surface et les objets gallo-romains 
et entre ces derniers et la pierre polie. Mes probabilités 
historiques m'ont aussi donné ce résultat. 

Nous pouvons donc admettre que le tassement a compensé 
la plus grande rapidité de formation des dépôts. Ainsi, 
jusqu'à l'âge de la pierre polie, les résultats indiqués par 
notre savant confrère doivent être considérés comme aussi 
justes que possible. 

Mais pour ce qui est de l'âge du lit quaternaire, c'est-à- 
dire de la durée de temps nécessaire pour remplir ce lit, 
formé par les marnes bleues de la Saône , des quelques 
mètres de limon inférieur au niveau de la civilisation de la 
pierre polie, il me semble difficile d'admettre qu'on puisse 
appliquer sans grandes erreurs le système de la proportion- 
nalité des dépôts. 

Pendant l'époque quaternaire, le régime hydraulique des 
rivières , sans être mécaniquement différent de celui qui 
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existe aujourd'hui, présentait cependant, au point de vue 

• 

climatologique , de véritables différences avec le régime 
actuel. Les faunes et les flores sont là, en dehors de toute, 
autre preuve, pour Tattester ; or, dans la nature, il n'existe, 
à la vue de l'homme , de modification très-brusque que là 
où tôt ou tard ou constatera une profonde lacune. Partout 
où ces lacunes ont été comblées , on a vu cesser les appa- 
rences de modifications instantanées. 

En résumé , tout est généralement lent et progressif dans 
la nature ; donc , entre le régime quaternaire et le régime 
actuel, il a dû y avoir une diminution lente et progressive 
( avec alternatives sans doute) du débit des rivières. Or, si 
cette diminution progressive a pu, sans erreur sensible, être 
considérée comme presque nulle entre nous et la pierre 
polie , il ne peut plus en être de môme lorsqu'on se rap- 
proche des temps quaternaires. 

Cette progression aurait peut-être pu être déternainéc 
approximativement, en observant le foisonnement d'un mètre 
cube de limon post-gallo-romain et celui d'un mètre cube 
de limon situti entre les objets gallo-romains et la pierre 
polie. 

Cependant, malgré celte détermination , il serait difficile 
d'admettre les chiffres trouvés pour la durée du remplis- 
sage limoneux antérieur à la pierre polie; en effet, sur 
toutes nos grandes rivières, la dernière époque, celle du 
renne (?) , donne un profil très-vaste compare au profil 
actuel. 

Ce profil peut se résumer ainsi : un lit dont le talweg se 
trouve environ au zéro actuel del'étiage; des berges de dix 
mètres au moins de haut, recouvertes par les inondations 
de cette époque , puisque leurs limons renferment et 
recouvrent des débris du renne ; en outre , la largeur 
comprise entre ces berges est toujours beaucoup plus 
grande que celle du lit actuel. 
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On doit en conclure que le lit et le débit des dernières 
rivières quaternaires étaient considérables, comparés à ceux 
des premières rivières de la pierre polie. C'est pourquoi, si, 
faute de pouvoir saisir le régime transitoire qui a 

• 

séparé ces deux époques , on admet que ces fleuves de la 
pierre polie ont dû faire immédiatement suite à ceux du 
renne , on doit aussi admettre que ces fleuves de transition 
ont suivi une loi très-connue des ingénieurs et abandonné 
tous leurs limons sur ces vastes espaces inutiles à leur débit 
restreint. Ils ont aussi rempli avec rapidité ces lacunes et 
commencé ces immenses plaines basses de moins de dix 
mèjres d'élévation au-dessus des rivières actuelles. 

Sauf sur quelques points restreints , où la rivière des 
époques modernes s'est creusé par érosion des berges dans 
les dépôts antérieurs, ces plaines basses représentent les 
dimensions de la dernière rivière quaternaire et permettent 
déjuger de la différence du lit et du débit aux deux époques. 
Par la pensée, on peut aussi juger de la rapidité avec 
laquelle le remplissage de ce trop vaste lit a dû se faire 
pendant l'époque de transition qui a séparé l'âge du renne 
et celui de la pierre polie. 

C'est pendant cette époque de transition que se sont 
déposés une partie des limons qui séparent les marnes 
bleues de la Saône des débris de la civilisation de la pierre 
polie ; c'est pour cette raison que je crois les calculs de 
probabilité de durée relatifs à cette portion du dépôt impos- 
sibles à établir. Daos tous les cas , le chiffre de 48 siècles 
indiqué par M. Areclin en terminant son étude, ne me 
semble pas être unminimun, mais bien plutôtun maximum 
de durée pour cette époque. 

C'est cette époque de transition dont je viens de parler 
qui constitue la lacune que quelques archéologues consi- 
dèrent exister entre l'âge du renne et celui de la pierre 
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polie , et que d'autres chercheurs croient pouvoir combler 
avecles faits connus. C'est alors que rhorame et le renne 
quittèrent le bord des rivières. Disparurent-ils immédiate- 
ment du sol de notre pays ? u abandonnèrent-ils les 
cavernes que plus tard ? Leur extinction eut-elle lieu 
par suite d'un cataclysme, ou, comme le laisseraient supposer 
les études de MM. de Quatrefages et Hamy, les hommes de 
cette époque ont-ils continué à subsister sur quelques points 
du vieux continent ? Toujours semble-t-il qu'ils on t dû quitter 
leurs cavernes avant que l'homme de la pierre polie ne vînt 
habiter sur le bord des rivières. 

Ces rivières ctaicnt-cllcs déjà aussi rétrécics qu'elles le 
sont de nos jours? Nous ne pouvons encore le dire. Pour la 
Saône , par exemple, les indications de l'appendice publié 
par M. Arcelin ne donnent pas la distance des trouvailles 
à l'axe de la rivière ou leurs distances entre elles d'une rive 
à l'autre. Il aurait été cependant bien intéressantde pouvoir 
étudier le rétrécissement progressif du lit de la rivière. 

M. Arcelin présente quelques observations à propos de la 
noie qu'on vient de lire. D'après M. Tardy, les dépôts limo- 
neux compris entre les marnes ])loues el les couches néolithi- 
ques de ia Saône représentaient la transition entre les temps 
quaternaires et le régime moderne. Ces dépôts seseralen'ipar 
conséquent formés dans des conditions climatériques différen- 
tes des conditions modernes, et on ne serait pas en droit de 
les faire figurer dans un calcul de proportions avec les dé- 
pôts supérieurs aux couches néolithiques. 

D'après M. Arcelin, ce sont les marnes bleues elles-mêmes, 
représentant l'époque tourbeuse de la Saône, qui forment la 
transition entre le régime quaternaire et le régime actuel. 

L'homogénéité des dépôts qui ont succédé aux marnes 
bleues et leur identité avec les dépôts actuels ne permet pas 
de les séparer de ces derniers. 

M. Arcelin maintient donc ses conclusions jusqu'à preuve 
du contraire, tout en reconnaissant qu'il est impossible de se 
prononcer sur un point aussi complexe sans de grandes 
réserves. 
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Quoi qu'il en soit, si l'on admettait, avec M. Tardy, que les 
dépôts compris entre les couches néolithiques et les marnes 
n'ont pas suivi la même progression régulière que les dépôts 
supérieurs, on devrait renoncer à leur attribuer aussi bien 
un inaximun) qu'un minimum d'âge, parce qu'alors tout 
terme de comparaison ferait défaut pour évaluer la durée de 
leur formation. 

M. Arcelin termine en faisant observer que toutes ses 
observations ont été faites dans les berges de la rivière et 
q^ue, par conséquent, il est facile, en prenant une carte de la 
Saône , de déterminer la distance des points observés , soit 
entre eux, soit par rapport à l'axe de la rivière. Mais il ne 
pense pas que cela puisse permettre de fixer la largeur de 
l'ancien lit, attendu que les points observés ne correspondent 
pas nécessairement à d'anciens rivages. 

Jl est décidé que l'Académie achètera pour sa bibliothèque 
le Nécrologe de Saint-Pierre de Mâcoriy publié par M. Guigue, 
et qu'elle souscrira à la Monographie du canton de Sennecey- 
le-Grand, par M. Niepce. 

M. Milfaut lit la suite de son travail sur le collège de 
Mâcon. 

M. Lacroix fait une communication relative à la réorgani- 
sation du comité des sciences et aux mesures à prendre pour 
son développement. Une réunion du comité aura lieu après la 
séance. 

M. Milfaut demande où en est la publication projetée de la 
Chronique des Comtes de Mâcon, de M. Martin-Rey. M. lu 
Président rappelle qu'une commission est chargée d'examiner 
cette question , mais que l'ouvrage de M. Martin-Rey étant 
resté inachevé , il sera difficile d'en tirer parti et de le donner 
à l'impression. On annonce d'ailleurs un ouvrage plus com- 
plet sur lo même sujet, et qui est l'œuvre d'un des membres 
de l'Académie. 

La conférence de M. Desplace sur l'allaitement mercenaire 
est fixée pour le 20 juin. 

M. Gloria est élu membre résidant à l'unanimité. 
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SÉANCE DU 24 JUIN 1875. 



Prôsidenod de M. DEVIENNE. 



Etaient présents : MM. Arcelin, Dabancour , Devienne , 
Fr. Lacroix, Marchçil, Monnier, Putois. 
* En l'absence de M. le Président, M. Devienne est invité à 
présider la séance. 

Le secrétaire perpétuel dépose sur lé bureau les publica- 
tions reçues pendant le mois de juin : 

Le Cultivateur de la Champagne, mai 1875. 

Revue savoisienne, 30 mai 1875. 

Maître Jacques, mai 1875. 

Revue du Lyonnais, mai 1875. 

Bulletin d'archéologie chrétienne, 2« série, 6* année, n© 1 . 

Le Courrier de Vougelas, 15 mai 1875. 

Journal de Saône-et- Loire, 27 mai-23 juin 1875. 

Le Moniteur ds Lyon, 5-25 juin 1875. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
14 juillet-1 6 février 1875. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux, avril 1875. 

Bulletin de la Société des agriculteurs de France, 1er -15 juin 
1875. 

Recueil des travaux de la Société libre d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres de l'Eure, 1. 1, IVe série, 1875. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la 
Sarthe, 4e trimestre 1874. 

Société scientifique et littéraire d'Alais, année 1874, 1er bul- 
letin. 

Répertoire des travaux de la Société statistique de Marseille, 
t. 35-36, 1873. ^ 

Société des sciences et arts de Vitry-le-Français, VI, \ 873-74. 

Société d'agriculture de l'Allier; Bulletin-Journal , juin 1875. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Gard, 1er bulletin, 
1875. 

Annuaire de la Société philotechnique, année 1874. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 8* 
année, dernier fascicule ; 9 «»e année, 1er fascicule. 

Premier compte rendu des traitements orthomorphiques suivis 
à rétablissement hydrothérapique de Neuilly. 
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M. Jambon , instituteur à Château , fait connaître à la 
Société le résultat de nouvelles recherches opérées par lui 
dans une brèche à ossements, laquelle avait été explorée déjà 
en partie on 1863, à Château, près Cluny. M. Arcelin com- 
plète les détails contenus dans cette lettre par quelques expli- 
cations, et il ajoute que M. Jambon lui a apporté une partie 
des ossements recueillis par lui. Les spécimens examinés par 
M. Arcelin appartenaient à l'ours des cavernes (U. spelxus). 

M. le Trésorier informe la Société que M. le Trésorier- 
Payeur général a abaissé le taux de f'intérêt des sommes 
reçues par lui en dépôt, et propose, en conséquence, de retirer 
de la caisse de la trésorerie p;énérale les fonds de la Société 
pour en faire un placement plus avantageux. La proposition 
do M. le Trésorier est renvoyée au bureau. 

M. Putois lit une pièce de vers : Brûle ce que tu as adoré. 

M. Arcelin donne communication d'une lettre que M. l'abbé 
Ducrost et lui viennent d'adresser à M. Chabas, de Chalon- 
sur-Saône, à propos des explorations de Solutré , et en offre 
un exemplaire à l'Académie. 

M. Lacroix rend compte d'une visite de la commission 
départementale du phylloxéra à des vignes malades du canton 
de La Chapelle-de-Guinchay. La commission a reconnu la 
présence do V écrivain ou grihouri , auquel il faut attribuer 
l'état des vignes malades. 

M. Lacroix donne ensuite des détails sur une première 
excursion scientifique à Suin , organisée par la commission 
des sciences. 

M. Tardy, membre correspondant, appelle l'attention de 
la Société sur une note insérée dans le Journal d'agriculture, 
de M. J.-A. Barrai, du 19 juin 1875, page 449, concernant 
un stenandrium de la famille des acanthacées, propre à l'Amé- 
rique australe , et qui , depuis son introduction au muséum, 
en 1868, n'a cessé de prospérer, mais en produisant des 
fleurs -anormales. La corolle est réduite ,à un petit anneau 
membraneux et les étamines à des mamelons microscopiques 
ne possédant qu'un petit nombre de grains de pollen. Les 
graines sont cependant productives. 

Il serait intéressant, ajoute M. Tardy, de transporter en 
Amérique, à Montevideo, pays d'origine du stenandrium en 
question, les graines obtenues en Europe, et de voir si, reve- 
nues dans leur pays, après plusieurs générations, elles retrou- 
veraient leurs premières allures ou si elles sont définitivement 
modifiées et forment une espèce nouvelle. 

M. Lacroix veut bien se charger d'aviser au moyen de réa- 
liser l'expérience proposée par M. Tardy. 
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SEANCE DU 29 JUILLET 1875. 



Présidence de M. Gh. PELLORGE, président. 



Etaient présents : MM. Alexandre, Àrcelin /Boussin , 
Desplace, Devienne, l'abbé Ducrost, de Frémin ville, Gloria, 
Lacroix père, Fr. Lacroix, Marchai, Martin, MiIfaut,Monnier, 
Pellorce^éRousselot, de Surigny. 

Le secrétaire dépose sur le bureau les publications reçues 
pendant le mois de juillet : 

Journal de Saône-et-Loire, 22juin-27 juillet 1875. 

Le Moniteur de Lyon, 17-30 juillet 1875. 

La Semaine, 25 juillet 1875. 

Le Cultivateur de la Champagne, ]\iin-iml\et 1875. 

Maître Jacques^ juin 1875. 

La Revue savoisienne, 28 juin 1875. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux yOL^vW 1875. 

La Revue du Lyonnais, juin 1875. 

Comité des travaux historiques; liste des membres^ 1875. 

Gte G. DE SouLTRAiT : Répertoire archéologique du départe- 
ment de la Nièvre, 1875. 

Annales de la Société académique de Nantes. 

Bulletin des séances de la Société centrale d'agnculture de 
France, mars 1875. 

Romania, avril 1875. 

Bulletin de la Société des agriculteurs de France, ler-15 juil- 
let 1875. 

Mémoires de t Académie du Gard, année 1873. 

Annales de la Société d'émulation de VAin, avril-juin 1875. 

Bulle tin de la Société des antiquaires de Picardie, no 2, 1875. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Gard y avril-juin 1875. 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1er tri- 
mestre 1875. 

Société d'agriculture de l'Allier; Bulletin-Journal , no 7, 
juUlet 1875. 

Annales de la Société d' agriculture de la Loire, année 1874. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1875, 
no 1. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
Polignyj mars-mai 1875. 
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Bulletin de la Société d* agriculture , sciences, helles'lettres et 
arts d'Orléans, n» 5, t. XVII. 

Revue des Sociétés savantes des départements , novembre- 
décembre 1874. 

Bulletin de la Société des études du Lot, t. II, 1875. 

Mémoires de V Académie de Lyon, classe des lettres, t. XVI. 

M. A.-L. Don n adieu , membre correspondant, fait hom- 
mage d'un mémoire intitulé : Recherches pour servir à V étude 
de^ Tétranyques. 

M. Louis de Gombettes-Labourelie envoie un volume inti- 
tulé : Pensées, maximes et sentences, 1 vol. in-8o, 1875. 

M. F. Rohart adresse à la -Société une brochure publiée 
par lui, sous le titre : Destruction pratique du phylloxéra, 1875. 

M. le Ministre de l'instruction publique annonce qu'il a 
attribué à la Société une allocation de 300 francs. 

M. le Préfet de Saône-et-Loire insiste de nouveau pour 
que l'Académie lui signale les monuments qui lui paraîtraient 
dignes de figurer sur la liste des monuments hisioriques du 
département. 

La Société, consultée au sujet de la lettre de M. le Préfet 
de Saône-et-Loire, ne croit pas qu'il y ait lieu de rien ajouter 
à la liste déjà dressée antérieurement par ses soins. 

M. le Recteur de l'Académie de Lvon adresse à l'Académie 
le programme du congrès des American istes, qui se tiendra, 
cette année, à Nancy, du 19 au 22 juillet. 

M. de Ghampglin , garde général des forêts à Cluny , 
demande à faire partie de la Société. M. le Secrétaire per- - 
pétuel est. chargé de faire connaître à M. de Ghampglin les 
conditions d'admission. 

M. Arcelin donne lecture d'une lettre de M. Tardy signa- 
lant à la Société l'intérêt qu'il y v aurait, pour l'étude delà 
géologie bressanne, à ce que tous les travaux qui se font en 
Bresse, puits , tranchées et autres excavations, soient l'objet 
d'études et de communications de la part de MM. les Ingé- 
nieurs, Entrepreneurs, Gurés et Instituteurs de la Bresse. 

M. ie Président fait observer que l'initiative de mesures 
de cette nature appartient plutôt à la Société d'émulation de 
l'Ain qu'à l'Académie de Mâcon. 

M. Tardy termine la lettre par l'extrait suivant daJournal 
illustré des Missions catholiques : a Dans les sépultures de la 
côte occidentale de Madagascar, le corps est mis dans une 
fosse ; puis on élève un amas de pierres ou de terre. Quel- 
quefois on dispose autour de la fosse des pierres plates de 
moyenne grandeur et la place de la tête est marquée par une 
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pierre plus haute que Jes autres. Avec le corps on enterre 
un peu de riz Qt un morceau d'argent. j> 

M. Lacroix offre pour le musée une hache en bronze, de 
la part de M. Duc , agent voyer en chef, et de la part de 
M. Souquières, sous-préfet de Gharolles, un denier en argent, 
de Louis le Débonnaire, trouvé à Saint- Aubin. 

Des documents provenant des archives de l'Académie , et 
vendus récemment par M. Alexandre Muttin de la Falcon- 
nière, dont le père avait été secrétaire perpétuel de la Société, 
ont été rachetés, moyennant 2 fr. 50 , par M. Lacroix, qui 
demande à faire ratifier cette dépense et à la mettre au compte 
de la Société. La proposition de M. Lacroix est acceptée, et il 
reçoit les félicitations de l'assemblée. 

M. Lacroix lit ensuite une note sur l'établissement de l'im- 
primerie à Mâcon. ( Voir à la 2« partie.) 

M. Gloria fait observer qu'un point laissé dans le doute 
par M. Lacroix, à savoir l'établissement temporaire de l'im- 
primeur Michel Winssler à Mâcon, se trouve éclairci par un 
passage d'un livre de M. Descharops, où il est dit que Michel 
"Winssler vint à Mâcon et y publia un Diurnal. 

M. Fabbé Ducrost lit une note sur un lycoperdon d'une 
grandeur phénoménale découvert récemment sur la croupe 
de la roche de Solutré , au-dessus du bois du Centre, dans 
une terre à blé. 

Voici les dimensions de ce champignon remarquable ( lyco^ 
perdon gigantea [Nées]; syn. lycoperdon borùta [Bulliard]). : 

Circonférence, 1 mètre ; 
Diamètre, ™ 33 c; 
Hauteur, m 22 c. 

Son poids était de 5 kilogr. 250 gr. 

Ce lycoperdon, qui atteint habituellement le volume de la 
tête d'un homme et qui est d'ailleurs assez rare, ne se ren- 
contre qu'exceptionnellement avec de telles dimensions. 

Il était d'abord parfaitement blanc et uni et très-probable- 
ment alors comestible , exhalant une agréable odeur. En 
vieillissant, il s'est craquelé et divisé comme une peau de cro- 
codile. 

M. l'abbé Ducrost fait ensuite la communication qui suit: 

EXCURSION A SOLUTRÉ. 

Le 11 juillet, quarante-huit membres de TAssociatiou 
lyonnaise des Amis des sciences naturelles visitaient la 
station de Solutré. 
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Voici les noms des visiteurs : 

MM. Guimet , président de- l'Association lyonnaise ; 
Chantre , attache au Muséum de Lyon et organisateur de 
Texcursion ; le docteur Chauveau , professeur à l'Ecole 
vétérinaire , dont les travaux sur la tuberculose commu- 
niquée par ingestion excitèrent , à l'époque du congrès de 
Lyon , en 1873 , un intérêt général et la plus vive admira- 
tion ; le docteur Pravaz , l'habile orthopédiste du quai des 
Etroits ; le docteur Rollet de l'Isle , le docteur Girerd , 
Chevrier, Bosson, Magentier, Moulin, Paton, Baeuze, 
docteur Pinet , Pellagaud, de Lambert, Trunel , Cruiziat, 
Bourgeois, Moniati, Girard, l'avocat général Flouest, Giriat, 
Francis Bruyas, de Cazenove, Pitrat, IHmprimeur sdenti- 
fique ; Raymond , Glémençon , de Riaz, Boussuge, Gobbin, 
ingénieur de la ville de Lyon ; Pravaz, commandant d'artil- 
lerie; Capitain, commandant d'artillerie. 

La plupart étaient venus en famille, de sorte qu'un 
certain nombre de dames faisaient partie de l'excursion ; de 
jeunes filles mêmes avaient bravé les fatigues du voyage et 
l'incertitude du temps pour prendre part à ce pèlerinage 
préhistorique. 

L'Académie de Mâcon était représentée par MM. Arcelin, 

Dabancour, Gloria et Ducrost ; la presse, par MM. Pellagaud, 

du Salut public^ et J. Berland, rédacteur en chef du Journal 

de Saone-et-Loire. 

* 

Nommons encore M. Juttier, ingénieur en chef des mines^ 
venu deChalon pour la circonstance, et M"® Gardon, dont 
le nom est synonyme de bienfaisance , et qui offrit , au 
retour de Solutré, aux membres de l'Association lyonnaise, 
la plus bienveillante hospitalité. 

Des tranchées avaient été ouvertes et préparées avec soin, 
au nom de l'Académie de Mâcon, par MM. Arcelin et Ducrost. 
Les membres de l'Association lyonnaise , échelonnés autour 
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des fosses, sur des terrasses préparées d'avance , purent suivre 
facilement les explications données sur la superposition des 
étages, et vériQer ensuite par eux-mêmes l'exactitude des 
faits énoncés. 

Voici en quelques mots Tordre de stratification , tel qu'il 
apparut à tous avec la dernière évidence : 

1<* Une couche de terrain de 1 ™ 50 en moyenne , conte- 
nant des débris des foyers de Fàge du renne , explorés et 
bouleversés antérieurement , mais laissant apercevoir 
nettement la ligne de démarcation entre ces foyers et le 
terrain d'éboulis inférieur ; 

2* Une couche formée des débris de la roche, de 1 " 28 
environ , ne contenant ni os ni silex ; 

3° Une couche de cheval, de 50 à 60 centimètres d'épais- 
seur, ne contenant absolument que des os de cheval, 
accompagnés cependant de quelques silex de la forme 
nommée couteaux. Ces ossements portent des traces de com- 
bustion. Le mélange de toutes les parties du squelette, 
l'espèce de trituration que ces os semblent avoir subie , là 
présence du silex sous forme d'instruments tranchants, tout 
indique un amas de débris de cuisine. Où étaient les foyers 
eux-mêmes ? Suivant toute probabilité , dans le voisinage. 
Ne serait-ce point ces immenses foyers portant avec eux 
tous les signes d'une plus haute antiquité que ceux de l'âge 
du renne, foyers dont MM. de Ferry et Arcelm avaient 
reconnu l'existence , et qui ont été explorés d'une manière 
plus spéciale par M. l'abbé Ducrost? C'est encore là un 
problème qu'on ne saurait tarder à résoudre ; 

4° Au-dessous de la couche de cheval , on rencontre un 
terrain d'éboulis mouvementé , formant des monticules et 
des vallécules , forme naturelle du sol lorsque les débris y 
furent déposés. Cette couche ne renferme ni os ni silex ; elle 
a environ 1 mètre de profondeur ; 
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So Une large couche d'ossements de chevaux de 0" 03 à 
0*" 05 d*épaisseur. Ces ossements se présentent dans un état 
de conservation moindre que ceux de la couche supérieure. 
Us sont moins fermes, se désagrègent plus facilement, 
doivent contenir moins de matière animale et semblent 
avoir subi Faction du feu ; 

6o Couche de détritus absolument semblable à la couche 
supérieure ; ni os ni silex. Cet éboulis est déposé par 
couches séparées les unes des autres par des parties moins 
terreuses. Ces couches légères de séparation sont composées 
de petits graviers , sans presque aucun mélange de terre. 
Elle a environ 1 *" SO de profondeur ; 

7"* Enfin , une nouvelle couche d'ossements , cheval et 
renne ; renfermant des foyers bien conservés , des cendres 
noires formées d'os brûlés. Chacun a pu examiner à son aise, 
prendre et même emporter ce qu'il a voulu de ces singuliers 
débris. On y trouve, mélangés à la faune, quelques silex de 
forme grossière. 

Chaque membre de l'Association a pu se convaincre qu'il 
y avait à Solutré une véritable stratification , c'est-à-dire 
une succession de couches portant toutes les traces du 
passage de l'homme ; que quelques-unes de ces couches 
étaient fort anciennes, de beaucoup plus anciennes que 
celles de l'âge du renne. Le désir des explorateurs était de 
voir cette vérité partagée par le plus grand nombre, en 
laissant à chacun la liberté d'en threr les conclusions qu'il 
jugera convenable , touchant l'ancienneté de l'homme sur 
la terre : ce désir a été largement rempli. Les exciu*sion- 
nistes sont partis convaincus, très-satisfaits de leur visite, 
exprimant tout haut leurs sympathies pour nos travaux. 

Je crois devoir rapporter ici deux incidents, qui, à cette 
époque , ont bien leur valeur. On se plaît à dire, dans un 
certain monde , que la sience éloigne de Dieu ; pour cer* 
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taines âmes tremblantes , s'occuper de sciences et surtout de 
sciences préhistoriques, c'est devenir le compagnon de 
Faust, lo disciple téméraire de Tespritde négation et de 
mensonge. Nous protestons de toute la force de notre foi 
catholique contre ces insinuations perfides. Nous remercions 
TAssociation lyonnaise de Texemple qu'elle nous a donné. 

Le 11 juillet était un dimanche : les principaux membres 
de TAssociation ne s'étaient décidés à venir qu'après la cer- 
titude acquise qu'ils pourraient remplir leurs devoirs 
religieux, et nous avons vu le plus grand nombre se presser 
pour entendre la messe dans notre pauvre église. 

On dit encore que la science dessèche le cœur : il n'en 
est rien. La plupart des excursionnistes, hommes de science 
et d'études sérieuses , sur une simple parole de M. l'avocat 
général Flouest, se sont empressés d'apporter leur obole 
pour aider à la restauration de l'église de Solutré , et la 
quête faite par M"^ Chauveau a produit environ 200, fr., 
somme relativement considérable. 

Nous trouvons que ces excursions scientifiques , loin de 
présenter aucun danger, pourraient être une cause de mora- 
lisation pour la jeunesse française. Si les jeunes gens qui ont 
de la fortune et des loisirs savaient les employer à se pro- 
curer des plaisirs de ce genre , nous aurions en France 
beaucoup plus d'hommes sérieux et de véritables citoyeos. 

M. Boussin s'excuse de n'avoir pu rendre comple plus tôt 
du livre de M. Gauthier : Histoire de Marie Stuart. Son compte 
rendu ayant été publié dans le Journal de Saône^et-Loire , il 
s'abstiendra d'y revenir , et se contente de solliciter pour 
M. Gauthier le titre de membre correspondant. 

M. Devienne dit une pièce de vers : A une jeune fille. 

M. de Frémin ville donne quelques détails sur les fouilles 
qu'il poursuit à Igé. Il a exploré de nombreux tumuli depuis 
la dernière communication faite à l'Académie. Ils lui ont 
fourni d'intéressants résultats, sur lesquels il aura l'occasion 
de revenir plus tard ; il se borne, pour le moment, à citer la 
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trouvaille d'an rasoir en bronze et d'une agrafe de ceinturon 
ou de vêtement, également en bronze. Ces objets, associés à 
du fer, appartiennent à ce qu'on est convenu d'appeler la pre- 
mière époque du fer. Quelques grottes de la même localité, 
dont il a également commencé l'exploration, semblent pro- 
mettre pour l'avenir des résultats dignes d'une étude attentive. 

M. Arcelin informe la Société qu'il n'a pas pu , comme il 
en avait le projet, procéder à l'exploration de la brèche osseuse 
de Château , M. le Maire de la commune l'ayant informé 
qu'une personne , se disant autorisée par le secrétaire per- 
pétuel de l'Académie , s'est présentée chez M. l'instituteur 
Jambon et à fouillé la crevasse en question. 

Plusieurs membres de la Société demandent qu'il soit fait 
une enquête sur cet incident et sur cet acte d'indélicatesse. 

M. Milfaut demande que les procès-verbaux soient rédigés 
d'une manière moins laconique et reproduisent plus com- 
plètement les discussions qui ont lieu au sein de la Société. 

M. le Bibliothécaire distribue aux membres présents le 
volume des Annales pour l'année 1873-1874. 



SEANCE DU 26 AOUT 1875. 



Présidence de M. Charles ALEXANDRE. 



Etaient présents : MM. Alexandre , Arcelin , Desplace , 
Devienne, Ducrost, Lacroix, Marchai, Milfaut, Putois, de 
Surigny. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les publications reçues pendant le mois d'août sont dépo- 
sées sur le bureau : 

Journal de Saône-et-Loire, nos 90-96. 

Le Moniteur de Lyùn, du 7 au 27 août 1875. 

Revui du Lyonnais, juillet-août 1875. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la 
Sarthe, 1er trimestre 1875. 

Bulletin de la Société protectrice des animaux, mai-juin- 
juillet 1875. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture de 
la Seine-Inférieure, 1er trimestre 1875. 

Mémoires de la Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher, 
t. IX, Ire partie, 1874-75. 
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Société d'agriculture de V Allier ; Bulletin» Journal, août 1875. 

Bulletin des séances de la Société centrale d'agriculture de 
France, !«' août 1875. 

Annales de la Société d'agriculture, sciences y etc., d'Indre» 
et'Loire, février-juin 1875. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et culturelles de 
l'Yonne, année 1875. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 
1874-75. 

Société d'agriculture, des belleS'lettres, sciences et arts de 
Roche for t. 

Le Jardin fruitier du Muséum, 121-122« livraison. 

Mémoires de la Commission des antiquités de la Côte-d'Or, 
1873-74. 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, 
t. XI, Ire et 2e livraisons. 

Proceedings of the American Academy of arts et sciences , 
vol. YIU, 1868-1873. 

Proceedings of the American Academy , o farts et sciences, 
vol. IX, may 1873-may 1874. 

Department of agriculture report^ 1872. 

Department of agriculture report , 1873. 

Report of Commissiones of agriculture for the y car, 1873. 

F. Ghabas : Les Fouilleurs de Solutré , lettre ouverte de 
M. Ghabas en réponse à une lettre ouverte de M. l'abbé Du- 
crost et de M. Arcelin. Ghalon-sur-Saône, 1875. 

A. ViNGTRiNiER ; Rapport sur le Concours ouvert en 1874 
par la Société nationale d'éducation de Lyon, 1875. 

RouAULT DE GiïAMPGLiN : Lc boîs dans V industrie, ou qua- 
lités et emplois de nos essences indigènes. (Manuscrit.) 

M. Pellorce, président, s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance, retenu par les opérations du jury institué à l'occasion 
des concours agricoles qui doivent avoir lieu à Tournus. 

M. Réty s'excuse de n'avoir pu préparer la lecture pour 
laquelle il était inscrit, à raison de circonstances de famille. 

M. Quarré de Verneuil, qui avait adressé un Mémoire histo- 
rique à la Société au mois d'avril dernier, sollicite le titre de 
membre correspondant. 

M. Bulliot, président de la Société Eduenne, annonce que 
le congrès scientifique qui devait avoir lieu à Autun, le 6 sep- 
tembre prochain, est ajourné à l'année prochaine.. 

M. de Ghampglin adresse un mémoire manuscrit surl'^m- 
ploi des bois dans l'inditstrie , à l'appui de sa candidature au 
titre de membre correspondant. 
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M. l'Agent général de la Société hippique envoie le pro- 
gramme des prix qui seront distribués à l'occasion du con- 
cours de chevaux pour l'année 1876. ' 

M. le Ministre de l'agriculture et du commerce adresse 
quelques exemplaires du prospectus de l'Ecole d'horticulture 
de Versailles, et informe la Société des mesures qui viennent 
d'être adoptées pour la répression des fraudes commises dans i 
le commerce des engrais. 

M. de Surigny lit une note sur le Phylloxéra dans Saône' 
eULoire. 

M. le Président remercie M. de Surigny de sa commun! r 
cation. 

M. Gloria détache d'une étude sur le brigandage en Ma- 
çonnais, en 1789, qu'il est occupé à terminer, un épisode 
relatif à l'incendie du château de Senozan. 

M. Desplace donne communication d'une modification qu'il 
a apportée dans l'impression de sa conférence sur l'allaite- 
ment mercenaire. 

M. Arcelin rend compte d'une enquête qu'il a faite au 
sujet de l'incident qui s'est produit à Château, et dont il a 
été question à la dernière séance. Il résulte des informations 
qu'il a prises sur les lieux que personne n'avait opéré de 
fouilles en s'autorisant d'une délégation de l'Académie. 
M. Arcelin a lui-même exploré le gisement d'ossements 
signalé par M. l'Instituteur , et met sous les yeux de la 
Société le produit d'une première fouille auquel sont joints 
de nombreux spécimens recueillis par MM. Jambon, insti- 
tuteur, et Ghavot) membre de l'Académie, et offerts par eux 
au musée. 

M. Arcelin donne ensuite quelques détails géologiques sur 
le gisement lui-même . 

Les os sont disséminés dans un limon rougeàtre, très- 
calcaire , remplissant les fissures du massif de calcaire à 
entroques sur lequel est bâtie l'église. Il est possible que les 
fissures actuelles ne soient que des ramifications d'une an- 
cienne grotte détruite en partie en extrayant de la pierre. 
Sur certains points, le limon agglutiné par des sédiments cal- 
caires forme brèche ; mais il est généralement très-meuble. 
Ce gisement était connu depuis longtemps de M. le Curé de 
Château et de personnes du voisinage. En 1863, lors de la 
rectification de la route, les ouvriers remplirent des paniers 
d'ossements qui n'ont malheureusement point été conservés. 
M. le professeur Berthaud y a recueilli , vers cette époque , 
différentes pièces, et entre autres des os d' Ursus speUsus et de 
Felis spelœa, qui sont aujourd'hui au muséum de Lyon. 
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M. ArceliQ met sous les yeux de la Société une caisse ren* 
fermant piincipalement d^s os d' Ursus spelâsus, des échantil- 
lons de la brèche et du limon , ainsi que des galets et des 
fragments de roche roulés recueillis avec les ossements. Il se 
propose de faire une nouvelle exploration, dont il rendra 
compte à l'Académie. 

M. l'abbé Ducrost fait une communication sur une couche 
de lehm argileux observée par lui lors des travaux de restau- 
ration de l'église de Solutré. 

Cette couche de lehm, qui . selon M. l'abbé Ducrost, est 
le produit des grandes inondations quaternaires, renferme 
des silex et des ossements identiques à ceux qu'on trouve 
dans les foyers les plus anciens du Grot-du-Gharnier. Il en 
conclut que ces foyers sont antérieurs à la grande extension 
des cours d'eau dans la vallée de la Saône et que des inon- 
dations, dont on trouve les traces jusqu'à près de 400 mètres 
d'altitude, ont pris place entre l'époque des foyers inférieurs 
et l'âge du renne proprement dit. 

M. Arcelin rappelle qu'il est arrivé à des conclusions ana- 
logues, qu'il a fait connaître dans le Mâœnnais ^préhistorique. 
Il a constaté que les stations préhistoriques mâconnaises se 
rapportant à l'époque mousiiérienne, telles, par exemple, que 
celles de la grotte de Vergisson et de Gharbonnières, sont 
enfouies sous le lehm ; tandis que les couches de l'âge du 
renne proprement dit sont certainement postérieures à l'inva- 
sion des hautes eaux. Les observations de M. l'abbé Ducrost 
à Solutré viennent confirmer ce fait et ont une grande impor- 
tance pour la stratigraphie solutréenne. Si les foyers infé- 
rieurs du Grot-du-Gharnier sont antérieurs à la formation 
du lehm, c'est qu'ils sont moustiériens. Et, en effet, leur 
forme et le style des silex qu'ils renferment paraissent appar- 
tenir à cette époque. 

M. le Secrétaire perpétuel donne communication d'une 
lettre de M. Gharles Tardy, membre correspondant, donnant 
de nouveaux détails sur la race des coqs à deux ergots, déjà 
signalée par lui à la Société. Le père producteur de cette 
race a été castré et vendu parce que les œufs qu'il avait fécon- 
dés étaient peu nombreux et souvent inféconds. La poule-mère 
existe chez M. Maxime Bressoud, fermier à Villemotier, près 
de Goligny (Jura). Peut-être pourrait-elle encore produire 
des coqs à deux ergots. M. Tardy invite l'Académie à faire 
étudier cette particularité curieuse. 

MM. J. Gauthier, de Ghampglin et Quarré de Verneuil 
sont élus, à l'unanimité, membres correspondants. 
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CONCOURS AGRICOLES 

DE TOURNUS 

Samedi 4 et Dimanche 5 Septembre 1875. 



COMPTE RENDU ^*) 



Touruus s'était paré dimanche pour fêter dignement 
l'agriculture et l'harmonie. Tout le long de sa rue principale, 
des guirlandes de feuillage et de fleurs se croisaient gra- 
cieusement d'une fenêtre à l'autre. La statue de Tillustre 
Greuze rayonnait , entourée de verdure. La salle de distri- 
bution du concours et la voûte même , sous laquelle une 
estrade avait été préparée pour le concert , étaient décorées 
d'écussons et de drapeaux. On était accouru en foule des 
villages voisins. Le temps était splendide. Rien ne manquait, 
en un mot , à l'éclat de cette double solennité. 

La distribution des primes d'agriculture a commencé de 
bonne heure. Le jury avait fixé ses choix la veille. 
M. Charles Pellorce , président de l'Académie et maire de 
Mâcon , occupait tout naturellement le fauteuil. Quelques- 
uns de ses collègues, MM. Jean-Raptiste Desplace, De- 
vienne , Nazareth etc. , l'assistaient. Plusieurs députés 
étaient là: MM. Ch. Alexandre, le général Pellissier, Ch. 
Rolland , ainsi que MM. Ressard et Alfred Mathey , conseillers 
généraux. MM. les Maires des communes voisines étaient 
venus presque tous. 

M. Charles Pellorce a ouvert la séance par un discours 
que nous aurions voulu pouvoir reproduire tout entier, car 
il nous a paru plein de justes éloges et de bons conseils 

(1) Extrait du Journal de Saône-et-Loire, 
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adressés aux agriculteurs. Nous sommes, du moins, heureux 
d'en offrii: la péroraison à nos lecteurs ; doublement heu- 
reux , car elle contient , en termes élevés autant qu'émus , 
le panégyrique d'un homme de bien et de savoir que notre 
ville ou plutôt notre contrée a perdu il y a trois mois. . 
Voici ces quelques lignes : 

tt Cette année, T Académie a perdu l'un de ses membres 
les plus éminents, l'agriculture un de ses hommes les plus 
utiles. Pendant trente ans , l'honorable M. Ghamborre a 
été la lumière de notre Société académique. Il Ta soutenue 
de ses conseils , de sa plume , de sa parole , de son autorité 
et de son incessante activité. Il est impossible , en remontant 
jusqu'à quarante ans en arrière , de signaler dans nos pays 
un seul progrès dans la culture du sol sans que le nom vénéré 
de M. Ghamborre n'y soit mêlé. 

» Il faudrait retenir trop longtemps votre attention pour 
énumérer tout ce que ce novateur expérimenté a fait au pro- 
fit de nos populations agricoles. C'est lui qui a introduit la 
charrue Dombasle, qu'il lui fallut imposer à ses cultivateurs 
et dont il dut leur enseigner l'usage pour les contraindre à 
l'employer. Toutes les méthodes de culture nouvelles qui se 
sont généralisées depuis sans qu'on sût bien souvent qui les 
avait importées, c'est lui qui, le premier, en a donné l'exemple, 
qui en a doté nos contrées. Cet asile de Montbellet, qu'on 
voit à quelques kilomètres de cette ville , destiné à devenir 
et qui fut quelques années une ferme-école modèle, c'est lui 
qui l'a créé, dirigé, et qui en a opéré la liquidation, avec 
autant de zèle et d'intelligence que de désintéressement , 
lorsqu'après 1848 il fallut renoncer à l'œuvre. 

» M. Ghamborre a été l'Ollivier de Serres de notre dépar- 
tement, avec la pratique en plus. Nos cultivateurs d'au- 
jourd'hui ne savent pas assez ce qu'ils lui doivent. 

» Mais M. Ghamborre n'a pas été seulement un agronome 
éminent, il a été encore un homme de bien. Vous savez ce 
qu'à une certaine époque on a entendu personnifier dans ce 
type populaire du Soldat laboureur. Eh bien , nous qui avons 
connu M. Ghamborre dans la vie privée, nous qui avons pu 
apprécier la profondeur et la variété de ses connaissances, la 
solidité de son jugement , la noblesse de son caractère et son 
amour profond de la chose publique, nous dirons qu'il a été, 
dans toute sa pureté , sa grandeur et sa simplicité , le type 
du citoyen* laboureur. » 
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L'assistance unanime s'est associée à cet hommage péné- 
tré de regrets , dignement exprimé. 

M. le Président a donné la parole à M. Ac. Bessard , con- 
seiller général pour le canton de Tournus , lequel a cité les 
traits d'initiative individuelle dont il a été témoin dans sa 
carrière agricole. « Il est vrai , a-t-il dit , que c'était bien 
loin d'ici , dans un pays de liberté et d'initiative , dans un 
pays qui n'avait pas plus de routine en agriculture qu'en 
politique , et qui ne traînait pas avec lui de nombreux pré- 
jugés, de nombreux prétendants qui arrêtent et entravent, 
les uns et les autres , toute espèce de progrès. » Nous avons 
retenu cette phrase, seule allusion faite à la politique 
dimanche dernier. 

M. Bessard a longtemps habité l'Amérique. Il ne parle 
jamais sans admiration de l'esprit actif, entreprenant des 
Américains. C'est ainsi qu'il a raconté le développement 
rapide pris dans le Texas par la culture du sorgho , récolté 
d'abord dans sa ferme ; puis, s'adressant à ses concitoyens, 
il a conclu en ces termes : 

« Imitez cet exemple. Prenez un peu plus d'initiative. 
Profitez de tout ce qui a été fait et de tout ce que fait encore 
aujourd'hui, dans votre intérêt et dans celui de l'agriculture, 
le département de Saône-et-Loire. Mettez mieux à profit à 
l'avenir les bons conseils que MM. les Membres de l'Aca- 
démie vous donnent si souvent. Montrez enfin qu^ vous 
avez gagné du terrain et que vous marchez de l'avant. 

» Goahead ! 

» Malgré tous les sacrifices que l'État et le département 
s'imposent chaque jour, malgré le dévouement des hono- 
rables membres de l'Académie de Mâcon , vous resterez en 
arrière , vous ne progresserez en rien , si vous ne vous 
aidez vous-mêmes, si vous ne prenez avec énergie et volonté 
le parti de suivre et d'appliquer les bons avis qui vous sont 
prodigués. 
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» Âide-toi le ciel t*aidera ! 

» Et puis , par-dessus tout , il y va de l'intérêt général , 
comme il y va de votre intérêt ! Ne Toubliez pas ? » 

Après cette allocution vivement applaudie, on a entendu 
la lecture du rapport sur le concours agricole , rédigé par 
M. Lavenir. Il fait honneur au juré si compétent que TAca- 
demie de Mâcon s'adjoint depuis quelques années avec 
plaisir et profit pour la visite âes exploitations agricoles et 
la répartition des primes entre les exposants. 

Messieurs , 

La commission à qui vous avez confié l'honneur d'allouer, 
au nom de la section d'agriculture de l'Académie de Mâcon, 
les primes annuelles attribuées cette année au canton de 
Toumus, a constaté que si les mérites des candidats qui ont 
répondu à votre appel laissaient à désirer, leur nombre témoi- 
gnait que l'industrie culturale acquiert lentement, mais 
incessamment, dans ce canton, de nouvelles forces intellec- 
tuelles et matérielles ; qu'elle attache de plus en plus ceux 
qui la pratiquent, et qu'en un mot, le véritable esprit 
agricole et les capitaux destinés à fertiliser le sol suivent ici 
une marche parallèle et progressive. 

C'est que le canton de Toumus, messieurs , peut rivaliser 
avec les plus beaux cantons de France , par la beauté du 
paysage, la variété des horizons ; c'est que, sur tout son ter- 
ritoire , la nature s'est montrée prodigue de ses dons. Elle a 
ménagé tout ce qui peut flatter les yeux de l'homme ; elle a 
aussi partout accumulé des pchesses immenses dans le sein 
de son sol fécond. 

Deux natures de sol très-distinctes caractérisent cette 
localité. 

L'une, comprenant les derniers relèvements oolithîques des 
monts du Maçonnais , voit régner en souveraine la petite 
culture avec ses champs morcelés , sa population dense et 
ses vignes qui lui assurent l'aisance et le bien-être. A ce 
précieux arbuste, ce puissant colonisateur et moralisateur 
qui donne un cachet si particulier et si riche à notre agricul- 
ture nationale , sont associées presque partout des cultures 
fourragères de la famille des légumineuses. 
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L'autre nature de terrains , séparée de la première par la 
Saône, paisible source de fécondité naturelle, forme avec ses 
verdoyantes prairies l'extrémité orientale du canton , qui s'é- 
lève de plus en plus à la hauteur du plateau de la Bresse, et 
emprunte entièrement à celui-ci ses dlluvions anciennes des ter- 
rains tertiaires. Là, se montrent la moyenne et la grande cul- 
ture, aux champs plus étendus ensemencés de céréales diverses 
ou engazonnés, à population plus rare et généralement moins 
riche ; car, ici , les machines doivent remplacer les bras. A 
quoi tient donc cette différence de densité de population et de 
bien-être dans deul pays si rapprochés , séparés seulement 
par un ruisseau ? A des causes multiples , dont la première 
et la plus considérable est la richesse constitutive du sol, qui 
est et sera toujours l'aimant le plus puissant pour attirer les 
bras et les capitaux, ces deux sources essentielles de production. 
S'il est vrai, en effet, que la richesse et la population mar- 
chent ensemble , il est également vrai que c'est la richesse 
qui doit appeler la population et non la densité de la popu- 
lation qui appelle invariablement et forcément la richesse. 

J'ajouterai, en outre, un fait qui est maintenant bien établi 
dans cet étemel démêlé de la petite et de la grande culture. 
C'est que le capital étant le principal agent de toute industrie, 
l'avantage agricole a dû rester et restera toujours à celui des 
deux systèmes qui , sur une surface ég^le , saura trouver le 
chiffre du capital qu'il convient d'employer, et rien que ce 
chiffre, pas au-dessus, pas au-dessous. 

Or, jusqu'à ce jour, c'est la petite culture qui, le plus géné- 
ralement, a pu réaliser cette condition du rapport du capital 
à la surface exploitée. Elle n'embrasse que ce qu'elle peut 
étreindre avec ses bras. La grande culture, au contraire, semble 
loujours résoudre son problème au rebours du bon sens. Elle 
s'attache surtout à l'étendue, au nombre d'hectares. Faiblesse 
de capitaux, immensité de terre , voilà quels sont les deux 
pôles opposés du système agricole en usage dans les grandes 
fermes. Pas n'est besoin de chercher d'autres causes à l'infé- 
riorité de la grande culture sur la petite. 

Mais lorsque les grandes fermes connaîtront mieux la 
toute-puissance des capitaux et de l'instruction profession- 
nelle, nul doute que, devenues, d'autre part, assez nombreu- 
ses, elles ne prennent sur la culture parcellaire un avantage 
signalé pour la production du bétail , des céréales et des 
fourrages, parce que , seules , elles pourront appeler à leur 
secours les machines, la division du travail, les grandes opé- 
rations d'irrigation, de drainage , les constructions économi- 
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ques, les relations commerciales étendues et la puissance du 
crédit. 

Maintenant que nous avons esquissé à grands traits les 
caractères des divers sols et des systèmes de culture , qu'on 
nous permette de pénétrer plas intimement dans les détails 
pratiques de l'un et de l'autre mode d'exploitation qui se par- 
tagent le territoire du canton de Tourhus. Ces détails ont aussi 
leur part considérable d'influence dans le bien-être des 
cultivateurs. 

Les observations recueillies à cet égard par la commission 
qui a visité les fermes peuvent se résumer en quelques mots. 

En général , et relativement à la grande culture , le traite- 
ment appliqué aux engrais accuse beaucoup de négligence. 
Jamais aucune fosse n'en reçoit les purins, qui doivent servir 
aux arrosages en temps de sécheressfe. Les prairies , source 
première de toute richesse, déjà trop rares en cette localité, 
eu égard à la constitution du sol et du sous-sol, — lequel se 
prête peu à l'ongazonnement , — ne témoignent souvent d'au- 
cun travail d'irrigation, pas même d'assainissement, là où ce 
travail serait le plus urgent. 

Aucune race spéciale ne caractérise l'espèce bovine élevée 
par la grande culture du canton de Tournus. A proximité, 
par ses relations commerciales, des centres d'élevage de la 
race charollaise , de la race fémeline et des races diverses de 
la Suisse, son bétail est un mélange bigarré de l'une ou de 
l'autre de ces races. 

Les mêmes causes d'incurie qui président à l'amélioration 
des prairies naturelles ont produit sur l'élevage du bétail des 
effets analogues. Il serait superflu d*énumérer ici tout ce que 
nous avons aperçu de vicieux dans cette production animale. 

Nous nous bornerons à de courtes observations sur deux 
points essentiels. 

En premier lieu, l'allaitement des veaux d'élève ne dépasse 
guère un mois. Cette période est évidemment insuffi- 
sante. La conformation de ^ l'animal se ressent pendant 
longtemps de ce sevrage prématuré. En second lieu, -le choix 
des producteurs, du sexe mâle surtout, est trop souvent 
abandonné au hasard. Peu d'éleveurs ont le bon esprit de 
conserver un taureau spécial. Cette négligence contribue à 
entretenir ce défaut d'homogénéité dans la robe et dans les 
formes qu'on peut reprocher au bétail. 

Ainsi l'élevage présente encore , dans les communes à 
grande culture du canton de Tournus, quelques côtés défec- 
tueux. 
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Heureusement, il n'en est pas de même dans la culture du 
sol. Les labours sont générai^ment bien exécutés par des 
ouvriers babiles. Du reste, partout l'araire des anciens tomps 
a fait place à des charrues d'un meilleur modèle, qui, à leur 
tour, cèdent le pas à 1§l charrue Dombasle. 

Parlerons -nous maintenant des observations recueillies 
par la commission dans sa visite à la petite culture ? Nous 
voyons partout les procédés appliqués à la culture de la 
vigne insufQsants, le plus souvent nuls. La taille d'hiver est 
souvent mal raisonnée, tant au point de vue de la qualité du 
vin que de la conservation des vignes. D'émondage et d'épam- 
prage, il n'est nullement question, et tout, jusqu'à la fabri- 
cation même du vin , laisse à désirer. 

Mais , messieurs , c'est trop abuser de vos instants et de 
votre bienveillante attention. Nous allons passer rapidement 
en revue les mérites des candidats , en commençant par les 
plus importants : ceux de la grande culture , ou du concours 
des exploitations rurales. 

Sept candidats sont venus briguer les faveurs de l'Académie 
de Mâcon. Si tous ont été récompensés , aucun n'a présenté 
des titres assez sérieux pour l'obtention de la plus haute ré- 
compense que l'Académie décerne à l'exploitation la mieux 
tenue et la mieux dirigée. 

M., Alexis Desgrange , de Saint-Romain , commune de 
Romenay, cultive un domaine d'une surface de 80 hectares, 
qui comprend 15 hectares de prés, dont 2 hectares de création 
récente, et 15 hectares de bois. Le reste , soit 50 hectares de 
terre arable , est emblavé en blé , sarrasin , mais , betteraves, 
pommes de terre et trèfle. Les écuries servent à loger 45 têtes 
d'un bétail qui, quoique assez bien soigné, accuse néanmoins 
une certaine parcimonie dans la nourriture et une production 
fourragère insuffisante. Les écuries qui contiennent ce bétail 
nous ont paru réclamer des soins d'entretien et d'aménage- 
ment plus confortables. Les diverses cultures de M. Des- 
grange sont assez soignées : les sarclages sont à point requis, 
le rendement des blés est assez satisfaisant. 

La commission eût désiré \oir la sole des fourrages artifi- 
ciels plus grande, les prairies naturelles plus propres, mieux 
irriguées. Elle se plaît néanmoins à reconnaître que le fer- 
mier, par les deux hectares de prairies qu'il a créés , a com- 
pris que c'est de l'abondance des fourrages que dépend une 
grande population des étables , d'où sort alors cette grande 
production de fumier si nécessaire à l'accroissement » de la 
fécondité des terres et des prairies naturelles elles-mêmes. 
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Les commissions de visite , messieurs , en parcourant les 
domaines, sont forcément obligées de voir aussi les hommes, 
et il leur doit être permis de dire leur sentiment sur les uns 
œmme sur les autres, lorsque l'intérêt public s'accommode 
de ces indiscrétions innocentes. Or, la commission a rencontré 
dans M. Alexis Desgrange un cultivateur intelligent, raison- 
nant bien la pratique agricole . et qui surtout a eu le bon 
sens de succéder à son père dans cette ferme. De cette cir- 
constance, qui fait également honneur au propriétaire et au 
culivateur, et qui comporte d'heureuses conséquences morales 
que nous nous abstiendrons de développer ici, il y a encore un 
enseignement utile et purement pratique à tirer. Ces longues 
et bonnes relations que le temps fortifie et consacre à Tusage 
des deux parties sont pour le sol lui-même le meilleur sage 
d'une fertilité continue et croissante. 

La commission a Toulu récompenser cet exemple utile, et 
elle accorde à M. Alexis Desgrange une médaille d'argent 
avec prime de 50 fr. 

M. Claude Desgrange n'est fermier que depuis trois ans du 
domaine de Go mon , dont la surface de 65 hectares se ré- 
partit ainsi entre diverses cultures : 8 hectares en bois taillis, 
25 hectares en prés ; 32 hectares ensemencés en blé , maïs, 
pommes de terre, betteraves, sarrasin et trèfle. 

Bien que, eu égard à la production naturelle des fourrages, 
la ferme deGornon soit dans de bonnes conditions d'équilibre, 
de fertilité , la commission aurait voulu voir, là aussi , une 
plus grande étendue de terre, consacrée aux fourrages arti- 
ficiels. 

On entretient sur ce domaine 37 têtes d'un bétail qui, 
obligé de trouver trop longtemps sa nourriture au pâturage, 
ne donne pas toute la quantité d'engrais qu'on serait en 
droit d'attendre de lui. Aussi, en fermier intelligent, M. G. 
Desgrange augmente-t-il son tas de fumier en amodiant les 
immondices et boues de la petite ville de Homenay, et surtout 
en employant comme amendement la marne, mine d'engrais 
naturel que recèle en maint endroit le diluvium de la Bresse 
et que l'indolence des cultivateurs n'exploite pas assez en 
grand. 

Quelques travaux d'assainissement de prairies ont aussi été 
entrepris par M. G. Desgrange , et nul doute que, lorsque le 
domaine de Gornon aura été plus longtemps entre ses mains, 
il n'arrive à un état de prospérité tel qu'à un prochain con- 
cours, il ait droit à la plus haute récompense. 

sn 6 
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En attendant» la commission Ini accorde , dès & préisent, à 
titre d'encouragement, une médaille de bronze et 50 fir. 

M. Bouillon, maire de la commune du Villars,. cultive, à 
titre de propriétaire,, un domaine de 12 hectares, dont 2 hec- 
tares sont en prés, 1 en trèfle et 1 f/2 en betteraves. Le 
reste en blé et vigne. 

N'était la sole consacrée aux betteraves, dont la végétation 
luxuriante attestait une culture soignée et bien entendue, les 
parcelles de ce candidat no présentaient aucun trait saillant, 
qui sortit de la ligne ordinaire et méritât une mention parti- 
culière. Aussi est-ce pour ce seul lot de betteraves qu'il est 
décerné à M. Bouillon une médaille de bronze. 
* Dans des conditions identiques de culture et , pouriions- 
noi^ ajouter, avec la môme intelligence de direction, se 
trouvent les fermes de MM. Roux et Favre , de Romenay ; 
Tremeau, d'Ozenay, et Pierre Martin, de La Truchère. Chez 
tous, les cultures ont paru trahir un défaut de soins dans la 
préparation et l'entretien du sol. Les engrais sont mal soi- 
gnés, les irrigations sont vicieuses et les reproducteurs de la 
race bovine pèchent par leur conformation. 

A chacun d'eux la commission accorde néanmoins une 
mention honorable , ainsi qu'à MM. Pierre Grépot et Baioît 
Cochet , d'Ozenay, qui lui ont été signalés comme de bons 
laboureurs. 

Le concours de viticulture présentait 12 concurrents. 
Aucun d'eux n'a montré d'amélioration sérieuse qui les place 
en dehors des ornières de la routine. Bien que MM. Francis 
Blondin, Philibert Blondin , de Lacrost , et François Maître, 
de Toumus , nous aient montré des vignes propres , intelli- 
gemment relevées et échalassées , la taille d'hiver était rai- 
sonnée bien plutôt au point de vue de la quantité qu'au point 
de vue de la qualité du vin et de la durée de la vigne. 
Néanmoins on ne peut s'empêcher de leur pardonner leurs 
préoccupations empreintes de convoitise, car leurs vignes 
présentaient une végétation si luxuriante que les pampres ont 
dii être rognés énergîquement afin de modérer et arrêter la 
fougue de la végétation qui nuisait à la maturité. 

Une médaille d'argent leur a été accordée , ainsi qu'une 
prime de 25 fr. 

Les vignes de MM. Jacques Bemardot, Gardon et Bailly, 
de Lacrost; Trémeau-Ghachuat et Némond , d'Ozenay, sont 
assez propres , mais toutes les autres façons culturales sont 
incomplètes, sinon nulles. 

Lt commissien leur décerne une médaille de bronaa et 
15 fir. de prime. 
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Des mentions honorables ont été obtenues par MM. Jean« 
Claude Piponnier et François Perret, de Chavy ( Ozenay]; 
Pierre Ghaioyard, d'Ozenay, et LouaniUi de Gratay. 

Voici la liste des récompenses : 



CONCOURS AGRICOLES. 

Tous les cantons de rarrimdissement étaient admis aux 
concours agricoles , sauf les 2* et 3* concours spéciaux au 
canton de Tournus. 

i« CONCOURSu — ANIMAUX REPRODUCTEURS. 

Taureaux, «—ire catégorie. — Taureaux âgés de 15 à 20 
mois : ir« prime, 100 fr., M. Pitaud, d'Ameugny ; 2« prime» 
&0 fr., M. Bordet, de Gortevaix; 3« prime, 50 fr., M. Gu- 
defin , de Préty ; 4» prime , 40 fr. , non décernée. ^ 2« 
CATÉGORIE. — Taureaux âgés de 21 à 30 mois : Ire prime, 
100 fr., M. Bordet ; 2» prime, 50 fr., M. Tremeau, d'Ozenay ; 
3« prime , 40 fr., M. J.-B. Mercier, de Plottes. 

Génisses, — - Génisses âgées de 15 à 30 mois : Ire prime, 
80 fr., M. Porcher, de Malay ; 2« prime , 60 fr., M. Richy, 
du Yillars ; 3* prime , 40 fr., M. Ch. Dunoyer,. de La Gha-r 
peile-sous-Brancion . 

Vaches. — Vaches ayant moins de 4 ans : Ire prime, 
MM. Bordet, rappel de l«r prix avec 15 fr. de prime, et 
Pitaud, 80 fr. ; 2« prime, 60 fr.. M»» veuve Baudras, de 
I^a Chapelle-sous-Brancion ; 3« prime , 50 fr., M. Porcher ; 
4« prime, 30 fr., M. Guillet, d'Ozenay. 

2e CONCOURS. — EXPLOITATIONS RURALES. 

Le canton de Tournus était seul admis , cette année , à 
prendre part à ce concours, ainsi qu'au concours de viti- 
culture. 

Une médaille de vermeil devait être décernée avec une 
prime de 100 fr., s'il y avait lieu, à l'agriculteur dont Tex- 
ploitation, comparée aux autres domaines du canton de 
Tournus , serait mieux dirigée et qui aurait réalisé les amé-* 
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liorations les plus utiles et les plus propres à être offertes 
comme exeipple. 
Cette médaille et cette prime n'ont pas été décernées. 

Médaille d'argent, avec prime de 50 fr. , M. Alexis Des- 
granges, fermier à Saint-Romain, commune de Romenay; 
médaille de bronze, avec prime de 25 fr., 'M. Claude Des- 
granges, fermier à Cornon, même commune; médaille de 
bronze, M. Bouillon-Barreau, propriétaire au Villars. 

Mentions honorables : MM. Roux et Favre, de Romenay; 
P. Martin, de La Truchère ; P. Crépaud et B. Cochet, 
d'Ozenay. 



3e CONCOURS. — VITICULTURE. 

Une tnédaille de vermeil devait être décernée avec une 
prime de 100 fr. au propriétaire ou vigneron du canton de 
Tournus dont les vignes seraient le mieux dirigées suivant 
les méthodes en usage dans le pays , ou qui y aurait intro- 
duit une innovation utile dans l'art de cultiver la vigne : 
choix des cépages , mode de plantation , taille et conduite de 
la vigne. 

Cette récompense n'a pas été décernée. 

Médailles d'argent , en première ligne , ex^œquo , MM. F. 
Bîondin et P. Blondin , vignerons à Lacrost ; en deuxième 
ligne, M. F. Maître, vigneron à Tournus; médailles de 
bronze, avec prime de 15 fr., MM. J. Bernardot. J-P. Car- 
don et A. Bailly, vignerons à Lacrost; Tremeau, P. Chachuat, 
Nemond , Eloi Nain , vignerons à Ozenay. 

Mentions honorables : MM. J.-C. Piponnier, F. Perret, 
P. Chaloyard , vignerons à Ozenay. 

4e CONCOURS. — ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 



Des diverses récompenses promises aux instituteurs qui 
auraient donné avec le plus de zèle et d'intelligence des 
notions théoriques et pratiques d'agriculture et d'horticulture, 
une seule a été décernée , consistant en une médaille de 
bronze, à M. J.-V. Beauchon, instituteur à Varennes-lès- 
Màcon. 
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50 CONCOURS. — STATISTIQUE AGRICOLE. 

Des médailles de yermeil, d'argent et de bronze devaient 
être distribuées aux auteurs des meilleurs mémoires sur 
Tétude du sol et des ressources agricoles d'une des communes 
de l'arrondissement. 

Aucune n'a été décernée. 

6« CONCOURS. — SERVICES RURAUX. 

Vignerons. — Médailles d'argent avec primes de 26 fr. 
décernées aux vignerons les plus honnêtes et les plus labo- 
rieux dans les divers cantons de l'arrondissement : lo M. F. 
Juredieu-Baus , vigneron des hospices de Tournus, né sur le 
vigneronnage que tenait son père et qu'il n'a pas quitté 
depuis sa naissance ; 2° M. Pierre Billard-Janinet, vigneron 
de père en fils à Belnay, commune de Tournus ; médailles 
de bronze, avec prime de 15 fr. , MM. P. Burdant, vigneron 
à Tournus, 35 ans de service ; C. Dunain, vigneron à Royer, 
35 ans de service; Benoit Crétin- Boisseau, vigneron à Plottes, 
28 ans de service ; C. Crétin-Mulcey, même commune , 22 
ans de service ; J. Renard, vigneron à Uchizy» 29 ans de 
service. ^ 

Agents agricoles. — Médailles de bronze , avec prime de 
15 fr., M«n« Ph. Dévie, veuve Babout, domestique agricole 
à Uchizy, 20 ans de service ; M. F. Mercier, à Ozenay, 20 
ans de service ; M. Lafarge , domestique de ferme , à La 
Chapelle-sous-Brancion , 18 ans de service; M^ne Jeannette 
Béranger, veuve Chabrier, servante de ferme à La Chapelle- 
sous-Brancion, 18 ans de service. 

EXPOSITION D'INSTRUMENTS ET PRODUITS 
AGRICOLES ET HORTICOLES. 



Une intéressante exposition d'instruments et produits agri- 
coles et horticoles était venue s'ajouter au concours , parfai- 
tement installée sur la promenade publique. La commission 
de l'Académie s'est empressée de la comprendre dans les 
récompenses à décerner. 



Médailles d'argent, avec prime de 15 fr., MM. Badet» 
jardinier de M. Gervais; Barbier, fabricant d^instruments, 
pour l'ensemble de son exposition ; Brancbet, jardinier de la 
Charité ; Gbapuis-Jaquet, jardinier ; Dufour père et fils , jar- 
diniers ; Dyot, jardinier-horticulteur; Gnveau , jardinier de 
Mn>« Gharton. 

Médailles de bronze, avec prime de 15 fir., MM. Ghapuis«> 
Bédet, jardinier; Guisnaret, jardinier de M. Delucenay ; 
Martinet, fabricant de sabots, pour ses jolis sabots ornés; 
Perrin , jardinier de l'hôpital. 

Mentions honorables , MM. Koller, foudrier ; Henry, pour 
ses forges ; Sardy, vigneron ; Nuziilat, ce dernier avec primé 
de 10 fr. 
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2« PARTIE. 



TRAVAUX ET MÉMOIRES. 



LA 



CULTURE DU COLZA EN BRIE 



NOTE 



Lue par M. PUTOIS à la séance du 31 déoembre 1874. 



Messieurs , 

Au commencement de Tannée 18S8, j'adressais au Jour- 
nal de Provins une note statistique sur la culture du colza ; 
en retrouvant, il y a quelques mois, dans mes papiers, les 
deux numéros du journal qui contiennent mon article , la 
pensée m'était venue de me livrer à une étude sur les diffé- 
rentes cultures usitées dans le pays des grandes moissons, 
pour les comparer à celles qui sont pratiquées dans notre 
pays vignoble. J'aurais essayé de vous décrire les plateaux 
de la Brie, les grandes plaines vertes l'hiver et jaunes l'été, 
suivant l'expression du chansonnier Pierre Dupont , plaines 
riches et monotones que j'ai parcourues pendant vingt ans 
de ma vie en rêvant d'autres horizons. 

Je vous aurais fait entrevoir en détail les belles exploita- 
tions agricoles où le fermier règne en maître sur une 
étendue de six cents, sept cents et huit cents hectares de 
terrains, quelquefois plus^ commandant à tout un monde 
de charretiers, de bergers, de valets et de manœuvres^ 
parcourant sans cesse son domaine , tantôt à pied , tantôt à 
cheval. 
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Toujours le premier aux champs et le dernier, dirai-je 
eu parodiant un vers des Plaideurs^ ayant l'œil à tout, l'œil 
du maître , qui surveille activement , fructueusement : ici , 
des attelages de vingt et trente chevaux ; là, des troupeaux 
de mille , mille cinq cents et deux mille bêtes ovines ; plus 
loin, les trente ou quarante vaches qui sortent de ses étables ; 
ailleurs, la machine à battre qui fonctionne mue, ici parla 
vapeur et là par des chevaux ; à côté , l'usine oii l'on extrait 
l'alcool des betteraves ; ailleurs encore ; les ouvriers qui 
sèment, qui plantent, qui sarclent, qui fauchent, qui sapent 
ou qui fanent. Le tout pendant que la fermière, les manches 
retroussées, dirige les servantes qui préparent, sous sa 
surveillance et avec son active coopération , les repas des 
travailleurs, la provende et la litière des bestiaux, sans 
négliger les mille soins à donner aux étables , à la laiterie , 
au fournil et à la basse-cour. 

Nous aurions visité aussi ces grandes sucreries qui sont 
partout en voie d'organisation , là où elles ne fonctionnent 
pas déjà ; nous aurions calculé les chances de réussite de 
cette industrie , nouvelle dans le pays , sans perdre de vue 
le danger de la production excessive de la betterave, qui 
épuise à la longue le sol le plus fécond. 

Puis, passant en revue les cultures diverses , les céréales : 
froments, épeautre, méteil, seigle, orge, avoine, maïs, 
sarrasin ; les plantes légumineuses : pommes de terre , bette^ 
raves , haricots , carottes , topinambours , raves , rutaba- 
gas ; les plantes oléagineuses : colza , navette , œillette ; les 
plantes textiles : chanvre , lin ; les plantes fourragères : 
prairies naturelles et artificielles , les trèfles , les luzernes , 
les sainfoins odorants qui recouvrent en ce moment , pour 
quelques jours encore, des milliers de perdreaux et de 
lièvres , là où les panneauteurs n'ont pas encore traîné leurs 
filets ; les cultures arborescentes : la vigne , les arbres frui- 
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tiers , les bois d'essence forestière , et nous aurions fait 
successivement sur la culture de chacune de ces plantes 
une étude sérieuse. 

Pour vous reposer de ce long travail , je vous aurais con- 
duits ensuite au pays des roses , dans la patrie d'Hégésippe 
Moreau , car 

Des voyageurs ont dit qu'en sa déserte enceinte , 
Provins rappelle aux yeux Jérusalem la sainte ; 
Voilà pourquoi sans doute , infidèle au Jourdain , 
La fleur qu'y moissonna le comte paladin , 
Cessant de grelotter loin du soleil d''Asie, 
Comme au fleuve natal se mire à la Youlzie. 

Je tous aurais fait asseoir sur les bords de cette Voulzie 
chantée par le poète : 

Un tout petit ruisseau coulant visible à peine ; 
Un géant altéré le boirait d'une haleine. 

Puis , après avoir salué du regard la grande tour et les 
ruines de la vieille cité , quittant les plaines plantureuses de 
la Brie pour revenir à nos riants coteaux du Maçonnais , 
j'aurais fait appel ici, Messieurs, à ceux de vous qui s'oc- 
cupent plus spécialement des questions agricoles et vinicoles 
pour faire, avec votre précieux concours , des études com- 
paratives sur les diverses cultures de ces deux pays , si 
différents d'aspect. 

Reconnaissant mon insuffisance pour mener à bonne fin 
une aussi grande tâche et n'ayant plus d'ailleurs sous la 
main les matériaux nécessaires à son accomplissement , je 
me suis borné à exhumer de mes archives les vieux journaux 
dont je vous parlais il y a quelques instants, en y adjoignant 
quelques notes et quelques chiffres; c'est ce travail que j'ai 
l'honneur de soumettre à votre appréciation. 
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Extrait du Jqwnal de Provim , n°' des 1 5 et 

8 janvier 1858. 

Constater Tintroductioa d'une culture nouvelle dans mon 
canton, suivre sa marche progressive, signaler les dangers 
qu'il pourrait y avoir à lui donner une extension trop 
rapide et trop considérable , tel est le but que je me suis 
proposé en rédigeant cette note. 

Entre toutes les plantes oléagineuses, le colza (1) est 
celle qui a conquis dans la culture de notre pays la plus 
large place au soleil. Circonscrite , il y a quarante ans , en 
Flandre , où elle était déjà cultivée avec succès dès le com- 
mencement de l'autre siècle , elle s'est successivement pro- 
pagée dans tout le nord de la France : en Alsace , en Nor- 
mandie, en Lorraine, puis dans les départements qui 
avoisinent Paris. 

Introduite pour la première fois dans le canton en 1850, 
la plante crucifère y a été cultivée sur une étendue de vingt 
hectares. Les relevés statistiques faits en 18S2 assignaient 
au colza une superficie de 129 hectares répartis entre sept 
de nos communes. 

Dès 1857, cette culture s'étendait sur une superficie de 
1,110 hectares; depuis lors, elle n'a fait que progresser. 
Si la sole du blé n'a pas diminué par suite de l'introduc- 
tion de la plante nouvelle, il n'en est pas de même de 
l'avoine, qui n'occupe plus, en 1857, qu'une superficie de 
3,550 hectares 85 ares dans la culture des terres du canton ; 
cela tient , paraît-il , à ce que le colza est planté de préfé- 
rence dans les terres qui recevaient auparavant une seconde 
avoine avant de faire blé.* 

(l) Du latin caulis satus , chou semé, ou de l'allemand koolh- 
zaat , graine de chou. 



Des avantages que présente la culture du colza. 

Le colza, dit un savant agronome , M. Lœuilliet, vient 
avec succès sur les terres de natures variées ; il réussit par- 
tout où réussit le blé ; eu outre , on peut en obtenir de 
bonnes récoltes là où la céréale viendrait mal : ainsi, sur les 
défrichements de bois où les débris végétaux forment un 
terreau dont Texcès est peu favorable à la végétation du 
froment , on ne peut mieux utiliser ces riches terrains qu'en 
faisant des cultures d'avoine et surtout de colza. 

Une terre bien préparée, riche ou bien fumée, est néces- 
saire à cette plante. Dans sa méthode agronomique, 
M. Woght estime que si , pour produire du blé, il faut que 
le sol ait 750 degrés de fécondité , pour la production du 
colza , la fécondité doit être portée à 1 ,000 ou i ,200 degrés. 

On comprend dès lors la réussite de la plante oléagineuse 
dans nos riches terres de la Brie , généralement bien culti- 
vées. Pour ne citer qu'un seul exemple des résultats que 
l'on peut obtenir, je dirai qu'un des cultivateurs les plus 
distingués de notre canton vient de récolter cette année , 
sur 42 hectares 21 ares de terrain , 800 setiers de la pré- 
cieuse graine (1 ,200 hectolitres) , vendus à raison de 
47 fr. 50 le setier, soit 38,000 fr. au total , et en admettant 
que les frais de cette culture (façons , engrais , semences , 
prix de location, etc.) se soient élevés à 10,000 fr., voire 
même à 12,000 fr., on a encore un résultat assez séduisant. 

Disons aussi que la culture de la plante industrielle a 
cela d'avantageux qu'elle occupe beaucoup de bras à une 
époque de l'année où les travaux des champs en réclament 
peu , et que, d'un autre côté , les binages fréquents que Ton 
donne au colza ont pour résultat de détruire les plantes 
parasites qui envahissent si rapidement les bonnes terres. 
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Des résidus du colza. 

D'après M. Boussingault , 100 parties de colza rendent en 
fabrique : 

Huile 40 81 

Tourteaux 59 12 

Déchet 9 07 

100 » 

<sc Sans chercher à déterminer la faculté épuisante du 
colza (je continue à citer M. Lœuilliet), nous constaterons; 
avec tous les auteurs qui ont observé la culture de cette 
plante : Schwertz, Cordier, Victor Rendu , que les récoltes 
qui suivent le colza, et particulièrement celles des céréales, 
sont fort belles et très-riches en grain. Cependant on ne 
peut nier un épuisement quelconque du sol après la pro- 
duction du colza ; mais aussi il faut reconnaître que cette 
plante, dont la culture est en général avantageuse , laisse à 
l'agriculture des résidus à Taide desquels on peut largement 
restituer au sol tout ce qui lui a été pris. Une récolte de 30 
hectolitres de colza produit environ 1 ,000 kilogrammes de 
tourteaux : or, pour cette production d'engrais par hectare, 
nous avons vu souvent des produits en colza aussi élevés 
que celui que nous venons de citer. Indépendanunent du 
tourteau, il faut compter la paille , dont on obtient au moins 
100 kilogrammes par chaque hectohtre de grain. Cette 
paille, employée comme litière, vient encore augmenter 
très-utilement la masse des fumiers. Ainsi donc , l'agricul- 
ture recueille du colza , comme matières à engrais , toutes 
les parties azotées et les substances inorganiques , c'est-à- 
dire ce qu'il importe le plus de rendre à la terre : l'indus- 
trie ne retient que l'huile , c'est-à-dire une substance grasse 
dont les éléments constitutifs, oxigéne, hydrogène, car- 
bone , peuvent être fournis par l'atmosphère. » 
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C'est iodubitablement après des études faites sur la eul- 
ture du colza dans le Nord que le savant M. Lœuilliet a 
rédigé l'article dont je viens d'extraire ces quelques lignes. 
N'est-il pas à craindre que cette faculté épuisante du colza 
ne se fasse sentir bien plus rapidement sur nos plateaux de 
Brie que dans les départements du Nord? Ici (je ne parle 
toujours que de mon canton), la couche de terre végétale 
ne mesure pas en moyenne plus de 25 à 30 centimètres 
d'épaisseur; là-bas, elle est, dans certaines localités , d'une 
profondeur huit ou dix fois plus considérable. 
, N'est-il pas vrai de dire aussi , que le colza dans nos 
pays ne restitue au sol rien ou presque rien de ce qu'il lui 
a pris. Car j d'une part , la graine est vendue au commerce 
pour l'exportation, et conséquemment point de tourteaux (i), 
et de l'autre, la paille , à part de rares exceptions , n'a 
guère produit autre chose, jusqu'ici , que quelques maigres 
tas de cendre , et pour ce qui est de cette pauvre ressource, 
il est à peu près certain qu'elle fera complètement défaut à 
la terre dès la prochaine récolte , et voici pourquoi : 

Le colza , qui donne son huile pour alimenter nos 
lampes ; les résidus du pressoir, appelés marcs ou tourteaux, 
pour fabriquer les savons, va livrer aussi la cendre de sa 
paille aux fabriques de couleurs. Un industriel de Lyon est 
venu cette année dans notre canton , et il y a acheté toutes 
les pailles de colza qu'il a pu trouver , sur le pied de six à 

(l) Il paraît que ces tourteaux servaient autrefois à d'autres 
usages. Je lis à ce sujet dans la Maison rustique ^ édition de 1790 : 
« Les tourteaux ou mapcs (les marcs de navette et de colza) sont 
bons à garder parce que : !• on en fait du savon noir ; 2» on le 
donne l'hiver aux vaches et aux truies dans leur boisson ; on en 
môle aussi dans la mangeaille des autres bestiaux , même des 
chevaux : cela les engraisse. Les huiliers vendent ces tourteaux ; 
mais quoiqu'ils soient d'un grand usage en Flandre , il font une 
mauvaise graisse et une chair huileuse et malsaine. C'est une 
des raisons pour lesquelles il est défendu par les règlements de 
police d'acheter des porcs chez les huiliers. 
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sept francs le produit de chaque arpeut (1). Nos cultivateurs 
disent qu'ils auront un très-grand avantage à se défaire 
de cette façon d'une paille qu'ils tiennent en très-médiocre 
estime , et selon toute probabilité il ne restera pas Tan pro- 
chain un fétu de paillé de colza dans nos pays , une fois la 
récolte terminée. 

Du guano, engrais spécial du colza. 

Si le colza , dans nos pays, ne restitue rien au sol , disons 
qu'en revanche il ne lui demande aucun de ses produits 
pour engrais. Toutes les terres suivies pour faire colza sont 
fumées au guano. Sans vouloir faire ici l'histoire de cet 
engrais remarquable , il convient, comme il est d'importa- 
tion récente dans le canton, d'en dire quelques mots. 
Envoyé en France à titre d'essai, en 1842, par la Société 
Péruvienne , le guano y est aujourd'hui importé en si grande 
quantité, qu'une seule maison (2) n'a pas vendu, en 18S7, 
moins de 50 millions de kilogrammes du précieux engrais. 
Dans notre canton seulement , la vente faite par deux com- 
merçants s'est élevée à 457,864 kilogrammes. 

Le guano, dont tous les agronomes constatent la haute 
puissance fertilisante , est tiré du Pérou , où il se trouve en 
si grande quantité (3), que les ingénieurs , qui en ont cal- 

(1) Les pailles de colza achetées par le.^ fabriques de couleurs 
sont brûlées sur place par les agents qui viennent les acheter. 
On procède à cette opération en creusant dans la terre une fosse 
d'assez grande dimension que l'on emplit de paille , en ayant soin 
de la recouvrir de bottes humides; puis on fait brûler le tout à 
petit feu. De cette façon, l'on recueille une quantité de cendre 
relativement considérable. Cette cendre, qui est lourde à la main, 
est aussi d'une blancheur remarquable. 

(2) La maison Montané et C'*, de Paris. 

(3) M. A.-H. de Monnières, auteur do l'ouvrage intitulé •• 
Histoire , analyse êi effets du guano du Pérou. 
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culé l'importance pour le compte des républiques péruvienoe 
et bolivienne , ont reconnu que , tout en continuant à être 
exploité pour la fertilisation du littoral , il pouvait suffire 
pendant des siècles aux besoins de Fagriculture européenne. 

Le guano est^il le produit exclusif de Faccumulation des 
excréments des oiseaux de mer? Est-il le produit combiné 
des excréments de ces oiseaux et de ceux des phoques et 
autres amphibies qui peuplaient autrefois les mers dans des 
proportions dont nous ne pouvons plus guère nous rendre 
compte aujourd'hui? Ou bien faut-il croire, avec certains 
auteurs, que les grands oiseaux, qui sont instinctivement 
portés à aller mourir là où se trouvent lés débris des ani- 
maux de leur espèce qui les ont précédés , ont depuis des 
siècles mêlé leurs cadavres à ces immenses amas? C'est ce 
que la science n'a pas encore décidé. 

M. Caillât, dans son remarquable travail sur les amen- 
dements et les engrais , dit en parlant du guano : « Cette 
substance très-remarquable, qui doit être considérée comme 
produit minéral naturel , est sans contredit un des engrais 
les plus actifs employés dans ces dernières années. Sur les 
îles de la mer du Sud , on trouve des couches de cette 
substance qui ont jusqu'à vingt mètres de puissance. On 
pense que ce sont des excréments d'oiseaux qui se sont 
ainsi amoncelés. Une multitude de ces oiseaux se réunissent 
en effet la nuit sur ces îles , et leurs excréments sont iden- 
tiques aux couches les plus anciennes du guano qu'on y 
exploite. 

» Cependant on a pu calculer que, lors même que ces îles 
seraient entièrement couvertes d'oiseaux, leurs excréments 
ne donneraient après trois siècles qu'une épaisseur de 9, 
10, ou 12 millimètres. On est donc forcé de reporter à une 
époque fort éloignée de nous la formation du guano , et 
d'admettre que l'origine de sa production est antédiluvienne. 
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G'^t l'opinion de quelque savants, et entre autres de M. de 
Humboldt. » 

Disons , avant d'en finir avec l'engrais péruvien , que les 
dépôts de guano trouvés sur les côtes sud-ouest de 
l'Afrique , aux îles Ichaboë , de même que ceux découverts 
en France, près de Larochefoucault (Charente-Inférieure), 
sont loin de valoir ceux de la mer du Sud ; cela tient incon- 
testablement à ce que les substances ammoniacales qui 
donnent au guano sa puissance fertilisante étant en grande 
partie solubles dans Teau , les dépôts de cet engrais qui 
existent dans les régions exposées à des pluies fréquentes 
ont perdu par ce fait une notable partie de leurs principes 
actifs. 

De l'assolement triennal et de la culture alterne. 

Ce n'est pas sortir du cadre que je jne suis tracé que de 
dire un mot de la culture alterne dans laquelle le colza joue 
un rôle si important. 

Chaque siècle est dominé par une pensée envahissante 
qui pénètre partout : la pensée prédominante du nôtre s'est 
tournée vers l'industrie. Or, la vie marche rapide à notre 
époque , chacun a hâte de jouir, et la jouissance , c'est la 
possession; la jouissance , c'est l'argent ; l'important donc 
c'est de gagner de l'argent et bien vite et beaucoup. Or, le 
cultivateur (est-ce bien sa faute ou bien celle de son époque?) 
le cultivateur lui aussi a suivi le torrent; il s'est engagé 
comme les autres dans cette course au clocher qui a pour 
but la fortune, et pour y arriver plus vite (je ne dirai pas 
plus sûrement) , il s'attache à faire produire la terre tou- 
jours, toujours et quand môme, en substituant à l'assoie^ 
nient triennal ou quinquennal ce que l'on appelle aujour- 
d'hui la culture alterne , puis il convertit le produit de ses 
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économies non plus ea quelques bons lopins de terre, 
comme autrefois, mais en valeurs industrielles (i). 

En disant ici que la culture alterne tend à se substituer 
à l'assolement et à la jachère, je me borne à constater un 
fait, laissant à de plus compétents le soin de décider si la 
HOttveHe méthode doit être adoptée d'une manière absolue 
dans notre canton. 

« Si l'on peut souTcnt éviter la jachère (je cite encore 
M. Lœirillet), il est des circonstances où forcément on doit 
y recourir. Les terrains argileux , tenaces , dépourvus de 
calcaires , opposent de puissants obstacles à la sufqpression 
complète des jachères. Les moyens d'alternation sont peu 
nombreux; les fourrages léguminieux réussissent mal; la 
plapart des plantes sarclées sont inadmissibles , les soins 
d'entretien très^difficiles ; les récoltes souvent impraticables. 
D'un autre côté, ces terres se compriment avec force et sont 
parlrcuiièrement difficiles à tenir meubles et propres. Leur 
état habituel d'humidité en hiver et au printemps empêche 
souvent qu'on ne les laboure utilement à cette époque, 
de sorte que , pour les avoir en bon état de culture , il faut 
faire revenir la jachère tous les cinq , six ou huit ans , sui- 
vant le genre de culture et la difficulté du sol et aussi sui- 
vant la nature du climat. 

>i Dans les pays froids, où les mauvaises herbes n'ont 
qu'une végétation tardive , où le temps favorable est res- 

(1) Le propriétaire et le ferjaaLer n'ant plus aujourd'hui cet 
amour du sol qui attachait autrefois une famille pendant dix 
générations à la même propriété. Dans ce siècle de l'industrie et 
delà locomotion, tout change, tout se déplace, etThomme, peu 
soucieux de vivre sous le toit qui abritait ses pères et à l'ombre 
du même clocher, vend le patrimoine de sa famille pour le con- 
vertir en actions cotées à la Bourse, et il s'applaudit ensuite en 
disant qu'U -a Mt une bonne affaire. Bonne aiBaire , soit ! mais , 
selon nous , mauvaise action. Nous oublions trop que Tamour du 
sol, c'est l'amaur êe la patrie, c'esft famew de !» vertu». 
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treint, les cultures d'été, c'est-à-dire les jachères frëquem- 
ment répétées , sont iudispeasables à la préparation des 
terres: 

D La jachère permet d'obtenir, avec une masse d*engrais 
donnée, des récoltes de céréales plus abondantes , et dans 
certains cas elle peut être un procédé de culture avantageux. 
Car, si d'une part la jachère supporte, sans rien fournir 
pour la production immédiate, impôt, loyer, labours; 
d'autre part , l'on évite des frais de semence et de moissons 
toujours considérables relativement au produit brut des 
terres pauvres. L'on concentre toutes les forces productives 
des terrains sur un moindre nombre de récoltes^ et dans 
les périodes de fécondité inférieures, les trois récoltes 
qu'on pourrait demander au sol donneraient moins de pro- 
fit que deux récoltes obtenues à l'aide de la jachère. » 

D'où il faut conclure que la culture alterne doit être pra- 
tiquée avec le plus grand discernement ; qu'il importe avant 
tout de bien étudier la nature du sol sur lequel on veut 
l'introduire et de faire un choix intelligent des amende- 
ments et des cultures qui doivent alterner. 

Que l'on me permette ici une comparaison : de même 
que l'ouvrier qui cherche chaque jour à renouveler ses 
forces affaiblies par le stimulant factice de l'alcool et qui 
travaille sans relâche finira par s'épuiser complètement; de 
même aussi (c'est du moins ma crainte) la terre qui pro- 
duit toujours, et qui ne reçoit que le stimulant énergique de 
ces engrais qui donnent immédiatement à la plante l'azote 
et les sels dont ils sont chargés, la terre fatiguée de produire 
sans se reposer jamais , refusera ses moissons. 

Tout intelligents que soient les calculs de l'homme qui , 
en combinant ses cultures successives, cherche à rendre à la 
terre, par les détritus d'une récolte précédente,* un engrais 
appropriée la prochaine culture, je n'en tiens pas moins 
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pour certain que la nature s'entendra mieux que lui à répa- 
rer les forces productrices épuisées de la terre , dans un 
repos qui reviendra périodiquement soit tous les trois ans , 
soit tous les cinq ans , soit même tous les sept ans, comme le 
prescrivait la loi sainte du grand législateur des temps 
anciens (i). 

Résumé. 

Je me résume et je dis : 

La culture du colza maintenue dans la proportion de 
1/18* à 1/20® des terres arables du canton n'aura pas pour 
effet probable de diminuer la soie du blé. 

Elle aura l'avantage d'occuper un grand nombre de bras 
au commencement de la morte-saison. 

Mais il est à craindre que la faculté épuisante du colza, 
stimulée par les sels actifs de l'énergique engrais péruvien , 
agisse rapidement sur nos terres. 

Enfin, l'introduction de la culture du colza a eu aussi 
pour objet de hâter la substitution de la culture alterne à 
l'assolement triennal ou quinquennal que l'on pratiquait 
autrefois: Est-ce un mal? est-ce un bien? L'avenir en déci- 
dera. 

Aux indications contenues dans le travail que je viens de 
lire, je dois ajouter : 

Que le colza, après avoir été semé en temps convenable, 
est toujours repiqué à la un de la saison d'automne. Ce 
travail, qui occupe un grand nombre d'ouvriers pendant 

(1) Vous sèmerez votre champ six ans de suite , et vous tail- 
lerez aussi votre vigne et en recueillerez les fruits durant six 
ans. Mais la septième année , ce sera le sabbat de la terre , con- 
sacré à l'honneur du Seigneur : vous ne sèmerez pas votre champ 
et vous ne taiUerez point votre vigne. 

(Moïse, LémHque, ch. xxv.) 
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une partie de la morte saison, revient a ^ fr. par hectare , 
les frais de culture, y compris la fumure au guano , la 
récolte, le battage, etc., s'élèyent à 257 fr. par hectare en 
moyenne. Le guano se vendait , à l'époque où j'ai rédigé 
mes notes, à raison de 30 fr. le quintal. 

Les produits moyens, d'après les relevés statistiques fûts 
avec le plus grand soin par une commission composée de 
travailleurs sérieux que j'avais l'honneur de présider, s'éle- 
vaient à dix-huit hectolitres de graine par hectare ; cette 
graine était toujours vendue au commerce , et j'ai lieu de 
croire «fii'U en est encore de même aujourd'hui. 

Les renseignemeots que j'ai pu recueillir ici, tant en 
feuilletant les tableaux synopti^es de la statistique agricole 
qu'en quêtant ailleurs, peuvent se résumer ain^i : 

La culture du colza n'est pas d'importation récente dans 
le Maçonnais; les vieux cultivateurs ont toujours va fleurir 
cette plante dans leurs champs ; ils reccmnaissent toutefois 
que ce n'est guère que depuis une trentaine d'années qu'elle 
y a pris une certaine extension. 

On sème le colza à la fin de juillet , aussitdt après la 
récolte des blés ; l'engrais employé est le fumier d'élable ; 
on donne à la plante un premier binage dans le mois de 
septembre et un second dans le mois de mars ou d'avril ; les 
plants ne sont pas repiqués. 

Dans le canton nord de Mâcon , qui contient , d'après le 
cadastre, trois mille deux cent cinquante-six hectares de 
terres labourables, le nombre d'hectares cultivés en colza a 
été de : 



Koakn d'teetaiM. 




Protaitiuftiis. 


FiiiBôym. 


B^1857... 168 


» 


I^hectol gglitr» 


22' 78' 


En 1858... 285 


» 


14 86 


23 80 


En 1859... 141 


50 


12 


21 78 


En 1860... 108 


50 


9 18 


28 54 



— IT — 

Ce qui donne une moyenne de treize hectolitres quarante 
litres ; cette moyenne est d'ailleurs celle qui est accusée sur 
les tableaux de la statistique agricole. 

La graine est généralement convertie en huile dans le 
pays, les tourteaux sont livrés au commerce. Les pailles 
sont brûlées quand elles ne sont pas employées comme 
litige pour les bestiaux. 

Deux cent huit hectares de terres ont été ensemencés cette 
année en colza ; la récolte a été assez bonne ; la graine vaut 
cette année 21 fr. Fhectolitre ; l'huile, de 80 à 8S fr. 
rhectolitre. Il faut quatre hectolitres de graine pour obtenir 
un hectolitre d'huile. 

Si Ton reconnaît que les terres du Maçonnais sont aussi 
bonnes , aussi fertiles , sinon plus , que celles de la Brie , 
il faut nécessairement attribuer aux modes de culture diffé- 
rents la différence des produits constatés ici et là , pmsque 

ici et que là 

le colza semé sans être repi- la plante repiquée sur des 
que, sur des terrains fumés terres fumées au guano , 
au fumier d'étable ne rend donne 18 hectol. à l'hectare, 
que 13 hectol. 40 de graine 
par hectare. 

La conclusion à tirer est tout naturellement celle-ci , à 
savoir : qu'insérait intéressant d'expérimenter dans notre 
pays la culture du colza comme on la pratique dans la 
Brie, afin de pouvoir constater, sur place, la différence des 
résultats que Ton pourrait obtenir, toute compensation faite 
de l'économie de semence d'une part , et de l'autre des frais 
en plus nécessités par le repiquage et l'engrais spécial. 

Pour faciliter, à ceux qui seraient tentés d'en faire 
l'expérience, le mode de culture dont je provoque ici l'essai, 
je dirai, à titre de renseignement, que le guano du Pérou 
se vend à Lyon , quai de Retz , n*^ 6 , maison Marc Filliard , 

xm b 



— 18 — 

au prix de 36 fr. 74 c. les 100 kil., et qu'il suffit de 300 à 
400 kil. pour fumer un hectare de terre. 

J'ajouterai qu'il importe d'observer, dans l'emploi de ce 
puissant engrais , les règles suivantes : 

1° Ecraser les morceaux en mottes dures et découper, à 
la bêche ou autrement, les morceaux en mottes grasses; 

2** Employer le guano de.préférence par un temps humide, 
avant ou après la pluie ; 

3° On peut employer le guano seul ou bien , ce qui con- 
vient mieux, le mélanger avec deux ou trois fois son poids 
de cendre, de terre sèche, de sel marin, de plâtre cuit, de 
sable. On ne doit jamais le mélanger avec la chaux; 

4° Lorsque les colzas sont faits à la charrue, une fois le 
plant en terre et encore à découvert, on doit semer le guano 
sur le colza , pour le recouvrir avec la charrue ; lorsqu'ils 
sont plantés au piquet , l'on répand le guano autour de la 
plante ; lorsqu'ils sont semés sur place, on répand le guano 
dans le labour qui précède la semaille. 



NOTE 

De M. GHAHBOERE sur le Mémoire de M. PUTOIS relatif 
à la culture du colza dans la Brie, 

Lue à la séance du 25 février 1875. 



J'ai lu avec intérêt le mémoire de M. Patois sur la culture 
du colza dans la Brie^ comparée à celle du Maçonnais. Il 
résulte des appréciations de M. Putois que le produit moyen 
dans la Brie est de 18 hect. à Thectare. 

Et dans le Maçonnais, seulement de. . 13 — 

Différence en moins pour le Maçonnais 5 — 

Je crois ces appréciations assez exactes comme moyenne 
générale. Pendant quarante-deux ans de ma vie d'agricul- 
teur, je me suis occupé de cette culture avec des chances 
très-diverses d'une année à l'autre. 

J'y consacrais d'ordinaire de trois à quatre hectares et 
souvent plus du double ; mais, dans notre région, cette 
récolte est très-chanceuse et rencontre souvent de grandes 
difficultés dans le climat. Le plus souvent la sécheresse est 
un empêchement aux semis en temps utile, et lors même 
qu'ils ont pu se faire à temps , la plante se trouve fréquem- 
ment menacée au moment de la levée par un ennemi ter- 
rible ( l'attise ou puce de terre) , qui parfois la détruit com- 
plètement avant qu'elle ait pu acquérir assez de force et de 
dureté pour s'en défendre. 

Ce premier obstacle surmonté, viennent les gelées d'hiver 
et les neiges qui lui sont fatales ; puis, au moment de la fleur, 
si le temps est trop sec et trop chaud , un nouvel ennemi , 
le puceron, petit insecte ailé, se loge dans les calices et 
empêche la fleur de fructifier. 
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Si la plante évite ou surmonte ces causes de destruction , 
la récolte en ce pays donne de fort beaux produits ; j'ai 
souvent obtenu trente , trente-six, jusqu'à quarante-deux 
hectolitres à l'hectare. 

J'avais adopté comme règle le repiquage , incontestable- 
' ment la meilleure méthode et la plus certaine , j'ajouterai 
la moins coûteuse; mais je n'ai pas trouvé d'imitateurs. 

Nos cultivateurs se bornent à semer à la volée vers la fin 
de juillet, après l'enlèvement de la moisson. 

Si l'attise détruit leur semis , ils en sont quittes pour leur 
labour , qui du reste n'est pas perdu, car il nettoie la terre 
en la préparant pour une autre récolte au printemps suivant ; 
si l'attise ne la détruit qu'en partie, les plus soigneux 
replantent les vides lors du sarclage d'automne ; d'autres 
laissent les vides, et peut-être n'ont-ils pas tort, car il est 
rare que le repiquage partiel dans le voisinage de plants 
enracinés donne de grands résultats; les plants restent 

m 

chétifs, dominés qu'ils sont par ceux qui ont pris d'aboi^ 
possession du terrain. 

J'ai dit que j'avais adopté le repiquage comme règle , et 
voici comment j'opérais : dans la premi^e quinzaine de 
juillet, si le temps le permettait, je labourais uû defiii- 
hectare ou un hectare bien fumé, et j'y semais mes plants à 
la volée; s'ils levaient bien, ils étaient soigneusement 
éclaircis dès qu'ils avaient trois feuilles et sarclés pour 
assurer une bonne végétation; si, au contraire, ils étaient 
dévorés par l'attise, j'avais alors recours, vers la fin de 
juillet ou les premiers jours d'août , au semis en place et en 
lignes , au moyen d'un semoir à cheval , sur tout le terrain 
que j'avais destiné au repiquage ; ce genre de semis en 
place facilitait l'éclaircissement et le sarclage d'automne ; 
mais j'ai toujours préféré le repiquage, et si mes plants 
réussissaient , dès les premiers jours de septembre je ro- 
quais sur un terrain fraîchement labouré. 
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Deux hommes munis de plantoirs à deux branches, à 
long manche , faisaient des trous en suivant une raie de 
labour ; de deux en deux raies , des femmes suivaient les 
lignes en y jetant les plants , que d'autres plaçaient dans les 
trous en serrant la terre le plus souvent d'un coup de sabot. 
Cette plante est très-rustique et reprend facilement ; mais il 
est indispensable d'avoir des plants forts et de les repiquer 
assez tôt pour qu'ils aient le temps de talier avant les gelées. 

Ce travail , exécuté sur un terrain fraîchement labouré , 
dispensait du sarclage d'automne ; chaque plant à distance 
égale se nourrissait également , et la récolte était assurée, 
sauf l'invasion du puceron au moment de la fleur; c'est 
dans ces conditions que j'obtenais les plus belles récoltes. 

Au cas où mes plants manquaient , j'avais , comme je l'ai 
dit, la ressource du semis en place et en lignes, sujet aussi 
à la destruction par l'attise , et dans ce cas , c'était une 
récolte manquée; mais, on le voit, j'avais deux chances 
contre une. 

Selon moi, le semis en place est plus coûteux et moins 
productif que le repiquage : il nécessite forcément deux 
sarclages et jamais le plant n'est aussi régulièrement espacé ; 
aussi je ne me suis jamais expliqué pourquoi nos cultiva- 
teurs ont repoussé le mode de repiquage ; je n'y vois qu'une 
raison, c'est que ce travail devant être fait rapidement, à 
une époque où le terrain sèche vite, nécessite un assez 
grand nombre d'ouvriers dans un moment où les bras 
manquent souvent , et qu'alors ils préfèrent ajourner ce tra- 
vail à l'arrière-saison! 

J'oubliais de dire que j'ai toujours donné la préférence 
au colza flamand dont le rendement a constamment été 
supérieur à celui du pays , dans des proportions variables 
souvent jusqu'au double. 



NOTE 



SUR LES VIGNES DES BORDS DU LAC LÉMAN 



Lue par M. De JOTEMPS à la séance du 25 février 1875. 



Les bords du lac Léman, sur la cdte suisse , de Genève à 
Villeneuve, sont garnis de vignes échelonnées en gradins, 
d'un aspect magnifique ; elles occupent une superficie d*au 
moins six à sept cents hectares, pour les cantons de Genève 
et de Vaud. La côte française de la Haute-Savoie, de Saint- 
Gingolph (Valais) à Hermance, dernière commune du 
canton de Genève , présente aussi une végétation luxuriante 
et des vignes cultivées, soit en souches basses, soit en 
pampres grimpant sur des arbres élevés; je ne m'occuperai 
dans cette note que des vignes de la côte suisse. 

En général, on ne cultive que les plants de raisins blancs 
dont on distingue deux variétés : le fendant vert et le fen- 
dant roux\ le premier est, dit-on, plus productif; le 
second est plus fin, c'est un raisin superbe que Ton confon- 
drait facilement avec le chasselas doré de Fontainebleau ; la 
peau est cependant plus épaisse. 

Le vin qui provient de ces raisins est d'assez bonne qua- 
lité, un peu froid, mais dans les bonnes années , il est excel- 
lent et un peu capiteux. Un connaisseur et dégustateur, 
M. Desvignes, à qui j'ai fait goûter en septembre dernier, 
dans ma propriété près de Genève , du vin de la récolte de 
1873, a été étonné de sa bonne qualité; j'avoue même que 
mon vin blanc de la Serrée , canton de Saint-Gengoux, assez 
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bon d'ordinaire, était inférieur en 1873; mais les vins du 
Maçonnais ont été en général assez médiocres cette année-là. 

Dans la côte du canton de Vaud , à Yvorne et à Lavaud, 
les vins sont très-estimés : ils sont secs, fortement soufrés 
et se conservent très-longtemps ; on lés vend en vin vieux 
des bonnes années de 100 à 150 fr. Thectolitre. 

Si les Suisses préfèrent les vins de la côte de Vaud aux 
excellents produits du Maçonnais , aux vins de Fuisse et de 
Pouilly, qu'ils trouvent peut-être trop capiteux, en revanche 
leurs vins auraient, je crois, peu de succès chez nous. Le 
propriétaire du buffef de Gluny, Pribourgeois d'origine, 
avait fait venir d'assez bon vin blanc de la Suisse, mais il 
m'a avoué qu'il était peu demandé. 

On cultive fort peu de plants rouges et , sauf les vins des 
bords du lac de Neuchâtel , provenant de la variété dite de 
Corraillon , qui sont bons , tous les autres sont très- 
médiocres, durs et colorés et, par ces motifs, très-recher- 
chés pour les ménages des fermes, où on les donne aux 
domestiques et ouvriers , avec un tiers d'eau que les nôtres 
ne pourraient supporter. 

Les vignes sont plantées en lignes régulières , distantes 
d'environ quatre-vingts centimètres , et les plants sont à la 
même distance dans la ligne; le terrain est préalablement 
entièrement défoncé à la profondeur de cinquante à soixante- 
dix centimètres; ce travail se fait généralement à tâche, au 
prix de 80 c, 1 fr. et 1 fr. 20 la toise carrée (la toise a 
2" 60). La mesure genevoise est la pose^ qui contient 
quatre cents toises , soit exactement vingt-sept ares. Le prix 
du défoncement ou minage est donc en moyenne de 400 fr. 
la pose, soit 1,480 fr. l'hectare ; si Ton ajoute à cela le prix 
du sol , qui est assez élevé , les frais de culture , Fintérêt du 
capital pendant quatre ans , on arrive à un prix de revient 
qui dépasse 2,200 fr. la pose ou plus de huit mille francs 
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l'hectare ; mais un hectare de vignes en plein rapport se 
vend facilement 12,000 fr. et même davantage , en sorte 
qu'il reste un large bénéfice pour celui qui peut convertir 
ses terres en vignes. Aussi les plantations augmentent-^lles 
chaque année. Le terrain défoncé est ensuite nivelé par un 
hersage énergique au printemps, puis on trace toute la 
vigne au cordeau à la distance susdite, et Ton plante au 
piquet une crossette à l'intersection de chaque ligne; ce 
travail se fait très-rapidement; les propriétaires les plus 
soigneux font verser dans chaque creux une poignée 
d'engrais pulvérulent ou même de sablon très-fin; on 
ëcorce aussi la partie du plant mise en terre, ce qui 
avance presque la plantation d'une année. Ce procédé , que 
j'ai employé moi-même , consiste à laisser tremper les plants 
danç l'eau pendant quelques jours , puis on enlève ensuite 
avec un couteau l'épiderme jusqu'au liber, sur la partie qui 
doit entrer en terre : il en résulte un chevelu très-abondant 
et un développement prodigieux dans la pousse. 

Les plants sont conduits comme dans le Maçonnais ; dès 
la troisième année la taille se pratique sur deux ou trois 
coursons et à deux yeux; cette opération se fait toujours au 
sécateur; le premier binage se donne très- profondément, 
avec une houe à deux longues cornes ; les autres binages 
sont nombreux, mais superficiels; on se contente même 
souvent de la ratissoire à main employée dans les jardins. 

La végétation des fendants est très-vigoureuse : on est 
obligé de rogner les pampres qui sont attachés séparément 
à Téchalas , puis on ébourgeonne et on effeuille pour laisser 
pénétrer partout les rayons du soleil ; les échalas sont en 
sapin ou en mélèze, les premiers eoûtent 3S fr. le millç et 
ceux de mélèze soixante francs , ces derniers durent au 
moins quinze ans. 

Cette culture très-soignée est faite à la façon ou par des 
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ouvriers à la journée , raremeat par des vignerons à «moitié 
fruit ; la façon se paye 130 à 140 fr. la pose de 97 ares, soit 
en moyenne 500 fr. l'hectare ; les provignages sont payés à 
part à 4 ou 5 c. par pointe. 

On fume tous les trois ou quatre ans à raison de vingt- 
cinq à trente mètres cubes par hectare ; le fumier près des 
grandes villes se paye environ 8 à 10 fr. le mèlre cube. 
En récapitulant tous les frais que je viens d'énumérer, nous 
trouvons par hectare : 

i« Intérêt d'un capital de 8,000 fr 400 fr. 

2* Echalas à renouveler par quinzième 60 

3* Fumure annuelle. 70 

4** Culture et façons diverses 500 

5* Reports de terres , provignages , frais de 

vendange payés à part, environ 200 

6** Intérêts du mobilier de la cuverie , pres- 
soirs et caves, etc 200 

Total général des frais annuels par hectare. 1,430 fr. 

Dans le canton de Genève, une pose de vingt*sept ares 
rend en moyenne quatre chars de vin de cinq cents pots 
fédéraux, ou deux mille pots par pose ; or, le pot fédéral est 
exactement d'un litre et demi , c'est donc trois mille litres 
par pose /soit ceni dix hectolitres en moyenne par hectare. 
L'année dernière, la récolte a dépassé de beaucoup cette 
moyenne , et malgré cette abondance, le vin se vend encore 
33 à 34 fr. rhectolitre (50 c.le pot fédéral). 

Un produit de cent dix hectolitres, à 33 fr. 
l'un, donne 3,630 fr. 

En déduisant le total des frais annuels mon- 
tant à 1,430 

•Il reste un produit n6^ de 2,200 

par hectare , ce qui est énorme ! — — — 
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Dans le canton de Yaud, le produit moyen n'est pas 
inférieur à cent vingt hectolitres à l'hectare ; il s'élève à 
cent cinquante hectolitres dans les bonnes années, et il 
dépasse deux cents hectolitres à Thectare dans les années 
très-abondantes ! 

En 4874, dans le canton de Genève, j'ai constaté sur 
une vigne d'un tiers d'hectare un produit de cinquante-deux 
hectolitres , soit cent cinquante-six hectolitres à l'hectare ; 
ce vin a été vendu en novembre dernier 31 fr. l'hectolitre, 
ce qui donne un produit brut de 4,638 fr. l'hectare ! 

Malheureusement , les vignes si belles et si productives 
de la Suisse sont menacées , peut-être plus que les nôtres , 
du phylloxéra. 

Dès la fin de septembre dernier, trois pièces de vignes du 
canton de Genève , reconnues atteintes du phylloxéra , ont 
été mises sous le séquestre le 10 octobre , par ordre du 
Conseil d'Etat; ces vignes seront arrachées et une indem- 
nité sera accordée aux propriétaires pour les ceps qui 
seront arrachés sans être atteints de la maladie. Ce qu'il y 
a de curieux, c'est qu'au mois de septembre dernier, 
pendant que le Conseil d'Etat , cédant à la panique générale, 
décrétait la prohibition de l'entrée en Suisse des ceps, 
sarments, boutures, raisins, feuilles de vignes et même 
des pêches , venant de France , le fléau était déjà depuis 
plusieurs mois dans le canton. 

On a cherché à expliquer l'introduction dii phylloxéra par 
l'importation de quelques ceps que M. de Rothschild avait 
introduits, il y a deux ans , pour ses cultures forcées dans 
les serres, de son magnifique château, à Prigny, commune 
où sont situées les trois vignes atteintes du fléau. 



CONFÉRENCE 

PUBLIQUE ET .GRATUITE 

Donnée le 20 juin 1875, à rHôtel de Ville de Màcon, 

PAR 

M. Jean-Baptiste DESPLACE. 



Dé renvoi en nourrice et des autres modes d'éle- 
vage substitués à Fallaitement maternel; de 
leur pernicieuse influence sur l'enfant, la 
mère, l'éducation, l'union des époux, l'esprit 
de famille, l'accroissement de la population, 
sa vigueur, et enfin sur la puissance de l'Etat. 



Mesdames, Messieurs, 

Dans sa séance publique du 30 mars 1874, ici môme, 
r Académie de Mâcon , par Torgane de son président , M. le 
docteur Aubert , m'a fait l'honneur de me désigner pour 
vous entretenir de la question des Crèches. 

M. le docteur Aubert a ouvert la séance par un discours 
dont le but était d'attirer l'attention de nos concitoyens sur 
cette question, et qui se résume dans le cri de son patrio- 
tisme alarmé : « La population de la France diminue ! » 

Cette diminution est devenue une des plus graves préoc- 
cupations des esprits. 
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M. le docteur Aubert dessine à grands traits , d^ns son 
discours , les dangers dont elle nous menace. Il en signale 
une des causes dans la déplorable habitude, chez un nombre 
considérable de mères, de s'affranchir de leur devoir le plus 
sacré en confiant leurs nouveau-nés à dos nourrices. 

Personne n'était plus autorisé que M. le docteur Aubert 
à traiter ce sujet. A sa longue expérience médicale, il joint 
le don précieux et rare de toucher les cœurs , non par les 
procédés artificiels de la rhétorique , mais par le rayonne- 
ment de sa conviction, par l'émotion qu'il ressent lui- 
même. 

Le succès de . son discours rend ma tâche d'autant plus 
difficile et me rappelle ^ par surcroît, combien j'ai besoin 
de votre indulgence. 

Avant d'aborder mon sujet, il est à propos de faire 
observer que l'Académie de Mâcon, aux termes de son 
règlement, « n'assume en aucune manière la solidarité des 
opinions émises par ses membres. » 

L'Académie de Mâcon , dont la .raison d'être consiste à 
propager le Bien, le Beau et l'Utile, borne son initiative, 
quant à présent, à me laisser toute latitude pour l'exposition 
de la question. 

Ce sera aux personnes charitables et compétentes de la 
localité de juger, après cet exposé , s'il y a lieu de mettre à 
l'étude le projet d'établissement d'une Crèche en cette ville, 
et si les ressources de la bien&,i§ance publique peuvent suf- 
fire à la fonder et à la soutenir. Mon rôle , je le répète , se 
borne à expliquer l'esprit et le fonctionnement de Tinstitu- 
tion. 



— 29 — 



I. 



Mesdames , Messieurs , 

En esquissant le dessin de ce travail , je n'ai pas i&tàé 
à m*apercevoir qu'il serait incomplet si je ne montrais 
d'abord les causes qui rendent cette institution nécessaire. 
La Crèche étant un remède à un mal social, il est logique, 
en effet, de décrire ce mal , afln qu'on puisse juger de l'Op- 
portunité et de refQcacité du remède. De plus , la loi votée 
récemment par l'Assemblée nationale, ayant pour objet 
« la protection des enfants du premier âge et en parti- 
culier des nourrissons^ » m'imposait le devoir de passer 
en revue les dangers de l'envoi en nourrice, et des autres 
modes d'allaitement mercenaire qui ont nécessité cette loi, 
et que la Crèche , dans les limites de son action , tend à 
prévenir. 

Mon dadre alors s'est trouvé agrandi. C'est en vain que 
« j'ai pris le temps d'être court, » que je me suis répété lé 
sage précepte de Sénèque : « Afultùm, sed non multa, beau- 
coup en peu de mots. » Je me suis convaincu, une fois de 
plus, que le raccourci est un procédé de l'art, aussi difficile 
dans la composition littéraire qu'en peinture et en sculpture. 

J'ai constaté qu'il m'était impossible de condenser en une 
séance un aperçu , même sommaire , d'une masse de faits 
disséminés dstns de nombreuses publications, et qui ont 
donné lied à des discussions longues et approfondies, dans 
les corps savants et dans les assemblées politiques. 

Dans mes excursions erx Suisse , il m'est arrivé de gravir 
de hautes montagnes d'où j'espérais dominer le pays 
d'alentoulr. La distance étant trois ou quatre fois plus 
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longue que je ne l'avais calculé , trompé par sa perpendi- 
cularité , je grimpais avec une rude fatigue jusqu'au point 
culminant ; mais là , je m'apercevais avec découragement 
que jôjuie trouvais juste au pied d'une autre montagne , en 
retrait, que je n'avais pu voir d'en bas. Il fallait monter 
encore , sous peine de rendre ma fatigue stérile. 

La même illusion d'optique s'est produite pour ce travail. 

Le courage m'est revenu par la confiance que vous 
n'hésiterez pas à me suivre jusqu'aux sommités de la ques- 
tion, parce qu elle est d'une importance vitale pour notre 
pays. Elle se réduit à cette formule menaçante : n^Tohe or 
not to be, être ou ne pas être. » 

Je me suis déterminé à la diviser en deux conférences : 

La première traitera de l'allaitement mercenaire ou envoi 
en nourrice, et des autres modes d'élevage substitués à 
l'allaitement maternel. 

La seconde sera consacrée à l'Œuvre des Crèches. 

En condensant les deux conférences en une seule, je cou- 
rais le risque de fatiguer l'attention , de créer la confusion 
dans les esprits par une trop grande accumulation de faits , 
et de sacrifier l'une à l'autre , en les mutilant , les deux 
branches de la question. 

Je ne ferai pas un tableau de fantaisie. Ni je n'exagé- 
rerai, ni je ne diminuerai l'importance des documents qui 
m'ont guidé dans mes appréciations : ils ont tous été pui- 
sés dans les enquêtes officielles commencées sous l'Empire ; 
dans les discussions à l'Académie des sciences morales et 
politiques et au Sénat; dans l'enquête de TAcadémie de 
médecine ; dans les publications de la Société des Crèches, 
pendant ces trente dernières années; dans celles de la 
Société protectrice de l'Enfance; dans le volumineux 
recueil des opinions des hommes compétents, consultés par 
la commission de l'Assemblée nationale ; dans V Exposé des 
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motifs ei dans les conclusions de cette commission, et enfin 
dans mes observations personnelles. 

En ce quia rapport à l'hygiène de la première enfance , 
à la physiologie et à certains points de la doctrine médi- 
cale sur les dangers, pour la mère et pour Tenfant, de 
l'envoi en nourrice et des modes d'élevage autres que l'al- 
laitement maternel , je n'avancerai rien qui n'ait été géné- 
ralement admis par la science. 

Ma responsabilité étant ainsi à couvert, je m'engage 
sans autre préambule in médias res , au cœur de mon sujet. 

Il serait^ à propos , ne le pensez-vous pas , Mesdames et 
Messieurs , de nous mettre , en manière de prélude , au 
même diapason. A cet effet, je ne vois rien de mieux que de 
reproduire les paroles suivantes de ï Exposé des motifs de 
la loi ayant pour but la protection des enfants du premier 
âge^ et en particulier des nourrissons : 

« Des documents irrécusables établissent qu'au milieu de 
notre civilisation la mortalité des enfants nouveau-nés, 
dont la proportion normale ne dépasse pas , pendant la 
première année delà vie, la moyenne de 10 pour 100, s'élève 
à 40 pour 100 pour les enfants mis en nourrice, et que, dans 
les localités où l'allaitement mercenaire est pratiqué en 
grand, comme industrie, elle atteint les proportions de 60, 
80 et jusqu'à 90 pour 100 pour certaines catégories d'en- 
fants. 

» Les révélations des médecins sur ce sujet , les calculs 
des statisticiens , les réflexions stériles des moralistes , les 
discussions académiques, et, notamment, les débats appro- 
fondis qui ont eu lieu à l'Académie de médecine , forment 
aujourd'hui des volumes. L'opinion publique s'en est émue 
fortement dans ces dernières années , et une sorte de sou- 
lèvement de tous les bons sentiments humains a fini par 
mettre en mouvement l'initiative privée et l'esprit d'asso- 



— s* — 

cèatimi, ^ souvent défaillants parmi nous. Les pouToirt 
publics, eux-mêmes, ont dû s'émouvoir, malgré roptimisfiie 
qui dominait, sur la fin de FËmpire, dans les régions 
offieîdles. Une enquête publique, réclamée par l'Âcadénaie 
de médecine , a été ouverte au mois de mars 1867, et, en 
même temps que des Sociétés protectrices de PEn^fance 
se créaient, dans nos principaux centres de population, des 
commissions officielles préparaient la voie à des mesures 
législatives. On était arrivé ainsi à élabora un projet de 
loi, et ce projet allait être présenté au Corps législatif 
lorsque la guerre a éclaté. 

» Il m'a paru, continue le raj^orteur, que tant d'efforts 
méritoires ne doivent pas être laissés plus longtemps sans 
résultats. 

» Il serait hasardeux d'affirmer que le mal, contre lequel 
ils ont été dirigés, va grandissant ; il est o^1;aia du moin» 
qu'il ne diminue pas dans son intensité trop prouvée. 
Le dernier recensement quinquennal , qui corre^nd à 
l'année 1872, accuse, comme on sait, en dehors des faits 
profites à la guerre , la persistance d'un mouvement décrois- 
sant de la population française. Et, dans ce fait afiSigeant, 
n'apârçoit-on pas la diminution des naissances, et l'affreuse 
mortalité de certaines catégories d'enfants au berceau^ 
comme les deux traits saillants? Peut-^on méconnaître que 
le mouvement de dépopulation n'est ici que l'expression 
trop fidèle, et comme la mesure de ce qu'il faut bien appeler 
la démoraiiscUion^ puisque l'effacement des sentiments 
constitutifs de la famille et l'affaiblissement du plus vital 
et du plus essentiel de ces sentiments, l'amour maternel , 
se découvrent en tête des causes du mouvement descendant 
de notre population ? » 

Démoralisation I ... Le mot y est bien ; il est même sou^ 
ligné... DépoputoamyseTi de corrélatif à démoralisation. 
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Pour être juste, il faut reconnaître que l'optimisme, qui, 
selon M. Théophile Roussel, auteur et rapporteur delà loi, 
« dominait vers la fin de l'Empire , dans les régions offi- 
cielles , » dominait bien avant cette époque dans l'opinion 
publique. Depuis plus de trente ans , les médecins , les éco- 
nomistes , les publicistes , analysant les recensements de la 
population , avaient signalé les menaces qu'ils contenaient. 
Mais le peuple français , enivré par l'encens de ses adulateurs 
qui lui répétaient chaque matin « qu'il était le premier 
peuple du monde , qu'il était le cerveau de l'Europe, » pré- 
tait une oreille distraite et indifférente à ces avertissements. 

U a fallu la dure leçon du malheur pour l'arracher à sa 
présomptueuse sécurité. « Adversity is te path to truth , dit 
lord Byron, l'adversité est le chemin de la vérité. » 

Oui, c'est vrai, mais seulement pour les âmes viriles. Les 
âmes inférieures en sont écrasées. 

Prouvons au monde que nos défaillances morales ne 
sont qu'une maladie passagère ! 

Je n'insisterai pas sur les causes diverses de la dépopula- 
tion. Ici, c'est la Pauvreté, à laquelle Malthus conseille de ne 
pas tirer du néant de trop nombreux convives au banquet de 
la vie, afin qu'il reste une plus large part à ceux qui viennen 
y prendre place ; là, chez le petit comme chez le grand propçié- 
^ire, c'est une préoccupation d'avenir, mêlée de vanité aris- 
tocratique, redoutant la division de la fortune et ne voulant 
qu'un héritier; ce sont les petits fonctionnaires trop mai- 
grement rétribués, parce qu'ils sont trop nombreux^ et que 
quelques bouches de plus dans le ménage réduiraient à ce 
piteux état de gêne si exactement qualifié de & misère en 
habit noir ; » c'est lé fléau de la guerre, qui décime l'élite de 
notre jeunesse et qui rejette sur les moins forts la repro- 
duction ; c'est l'abus combiné, du tabac et de l'alcool s'étéh- 
dant tous les jours; c'est l'article 340 du Gode civil, qui, 

zm c 
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eo interdisant la recherche de la paternité, fait supporter à 
la jeune iille seule le poids de la faute commune, encourage 
les jeuues hommes à la prolongation du célibat et au liber- 
tinage ; trop souvent encore , c'est l'ouvrier, qui a peur 
d'avoir beaucoup d'enfants qu'il serait impuissant à nour- 
rir; c'est l'Egoïsme, qui, par crainte des charges et des 
embarras d'une famille , se prive du bonheur d'avoir des 
enfants ; eaûn, c'est la mortalité des nourrissons, imputable 
en maintes circonstances aux excès des pères; au viras 
vénérien qui a vicié le saug de beaucoup de familles ; à 
notre ignorance des plus simples notions de l'hygiène ; au 
peu de cas que nous faisons de la vie de l'enfant ; mortalité 
imputable surtout à l'envoi en nourrice et aux autres 
modes d'élevage substitués à Tallaitement maternel. 

Dieu^ qui bénit les familles nombreuses, a détourné sa face 
de la France, pour la punir de la violation du précepte : 
« Croissez et multipliez. » 

On ojbecteraque l'énumération qui précède, sauf quelques 
différences dans la législation, peut s'appliquer à plus d'un 
peuple, (l'est vrai. Mais la preuve que ces maux inhérents 
à l'humanité peuvent être circonscrits , diminués , nous est 
fournie par d'autres nations , par la nation anglaise, par 
exemple, qui, malgré la démoralisation engendrée par l'in- 
dustrie manufacturière, a presque doublé sa population 
depuis le commencement du siècle. Il y a une quinzaine 
d'années, l'augmentation était de 84 pour cent, tandis que, 
pour la France, elle était de 34 pour cent , c'est-à-dire de 
50 pour cent de moins que pour TAngleterre. 

Nous appliquons-nous au moins , parmi ces nombreuses 
causes de dépopulation, à neutraliser celles qui font périr nos 
nourrissons, comme par une épidémie permanente, endé- 
mique ? Non ! nous persistons dans notre coupable indiffé- 
rence et dans nos habitudes infanticides. Comme par le 
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passé, 1^' population des villes confie ses enfaitts àdes nour- 
rices ; celles-ci restent attachées à leur routine. Les nour- 
rissons continuent à mourir faute de soins , de lait, d'une 
alimentation suffisante, ou des suites de ralimentation 
préms^rée. Le biberon et le petit-pot sont toujours, pour 
une large ps^t, dans Fœuvre de destruction. Le nouveau-né 
souffre toujours de la coutume barbare d'être ficelé dans 
son b^ceau comme une mortadelle, les gens de la campagne 
étant convaincus, comme ils le disent, « que cela lé fait 
pousser droit. » . 

L'étrottesse du berceau, disons-le en passant, qui se ren- 
contre dans certains départements, vknt augmenter la gêne 
douioureuse de Veniimt. Cette étroitesse existe sur quelques 
points' de Saône-et-Loire, ainsi que le constate le rapport de 
MMi les Médecins d«s bureaux de bienfaisance pour Fannée 
1«M. 

Et, pourtant, le& dangers de la compression de l'enfant 
dans son berceau devraient surtout frapper te cultivateur, 
car ils sont encore plus évidents que deux de la compression 
de la jeune plante. Cependant, cette évidence n'est pas com- 
prise, tant ta routine est aveugle. 

En réfléchissant aux moyens de la détruire, je me suis 
demandé si elle n'est pas une des causes des fai« 
blesses , dès débilités de constitution dont le nombre va 
toujours en augmentant. Me rappelant les obsei^rations 
recueillies dmis les ccmseUs de révision ; k nécessité d'abais- 
S0Ê h niveau de la taiHe pour^ le serviee militaire ; l'effet 
produit sur les étrangers par la petitesse de nos soldats, 
surtout à la dernière revue du maréchal de Mac-Mahon ; 
le^' publications et les confidences des médecins sur la dégé- 
néreàcenee de la population ; les rapports de Préfets la 
constatant ; attristé de ce fait déplorable, conâ^é dans un 
ra^q^vt du min^tre de la guerre^ que , sur les 296,504 
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jeunes hommes de la classe de 1874, 28,650, inu- 
tile rebut de la population, n'ont pas même été jugés assez 
forts pour le service aiLxiUaire\ ajoutant à ce faisceau de 
documents mes propres remarques, je me suis préoc- 
cupé de rendre palpable, pour les plus ignorants, le danger 
de la compression du nouveau-né par les langes, par les 
lisières et par le berceau. 

Si l'on observe attentivement Tenfant , à partir du jour de 
sa naissance , on constate bientôt qu'il affirme le besoin de 
se mouvoir en agitant les bras , en se sei:vant de ses mains 
pour porter à sa bouche les objets qu'il peut saisir. D'un 
autre côté , la Nature , en reculant d'une année, en moyenne, 
le moment où il pourra marcher, semble indiquer que le 
premier exercice, le premier essai de la iorce de l'enfant, 
doit s'opérer d'abord par les bras. Nous disons : « d'abord 
par les bras, » car il va de soi que tous les muscles doivent 
être exercés. 

Cette priorité de l'exercice par les bras se trouve claire- 
ment démootrée par la simple inspection d'un dessin ana- 
tomiquc du corps humain , d'un « écorché. » Les muscles 
pectoraux, s'implantant aux clavicules, à la partie supé- 
rieure de la poitrine, et à l'humérus, ou os du bras 
depuis l'épaule jusqu'au coude, montrent que l'enfant 
en remuant les bras^ non-seulemeot les fortifie, mais 
qu'en dilatant la poitrine par le jeu des muscles pectoraux, 
il la fortifie également^ en influant sur les poumons et sur le 
cœur par l'activité qu'il imprime à la circulation du sang. 

C'est sans doute à l'habitude des Anglais de laisser l'en* 
faut sur un tapis , ramper et faire des efforts en tous sens, 
que la nation anglaise doit , avec l'aide d'une bonne hygiène 
de l'enfance , d'être une des plus belles et des plus fortes 
races du globe. 

Ces considérations ne démontrent-elles pas surabon- 



— 37 — 

damment que Tenfant dont les bras et la poitrine sont 
serrés dans le berceau , doit subir un commencement 
d*atrophie, être retardé dans son développement ! 

Pour rendre ces observations plus frappantes, il faudrait 
parler aux yeux. Il n'est ni difficile ni coûteux de faire dessi- 
ner un a écorché » pour les établissements d'instruction 
publique supérieure et primaire, et surtout pour les 
Ecoles normales d'instituteurs et d'institutrices. II y aurait 
un texte explicatif, où la langue usuelle, vulgaire , rempla- 
cerait les définitions et les termes scientifiques, et qui pour- 
rait être compris des personnes les plus illettrées. 

Ce dessin conçu et exécuté d'une manière pittoresque 
finirait par figurer chez le cultivateur, entre Poniatowski 
et le Juif-Errant. Par suite de cette propagande, l'habitude 
de garrotter les enfants dans leur berceau tomberait peu à 
peu et finirait par disparaître. 

Nous soumettons respectueusement ces suggestions à 
M. le Ministre de l'instruction publique, et aux Sociétés qui 
s'occupent de l'enfance. 

« Le bon sens, dit excellemment Bossuet, est le maître 
de la vie humaine » On ne le brave jamais impunément. 
Le bon sens dit que la lumière doit venir d'en haut, des 
classes les plus instruites. Eu est-il réellement ainsi? La 
réponse est dans ce qui se passe sous nos yeux. Nous aban- 
donnons aux bras le soin de diriger la tête. Nous nous 
déchargeons sur la classe la moins éclairée de Télevage de 
nos enfants. Est-ce là le moyen d'améliorer, de réformer 
l'hygiène de la première enfance , de conserver le nouveau- 
né , de le fortifier, de préparer pour la défense de la patrie 
des générations robustes? L'effrayante mortalité des nour- 
rissons nous fournit, hélas! la preuve du contraire. 

Y a-t-il lieu de s'étonner de notre indifférence pour la 
vie et la santé du nouvau-né? L'éducation donnée à nos 
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enfants est une succession de contradictions et de cx>air6* 
sens. Gdle que reçoivent nos filles est particulièrement 
déraisonnable. Nous leur imposons l'immodestie par nos 
modes. Du haut en bas de i'édielle sociale, leur unique 
préoccupation, encouragée par notre exemple ou par notre 
faiblesse, c'est c^le du luxe effréné des vêtements. La sim- 
plicité élégante devient de plus en plus rare. Rivaliser de 
toilette, sans aucune proportion de la dépeose avec les 
ressources pécuniaires de la fsmûlle , avec les occupations, 
avec la position, voilà le point capital. C'est une véritable 
course au clocher. La culture des qualités essentielles à la 
femme; indispensables au bonheur domestique, lorsqu'elle 
n'est pas oubliée, rentre dans les accessoires. Dans les villes, 
nos filles lisent des romans où abondent les détails scabreux, 
les incitations dangereuses, dissimulées sous les artifices du 
style ; nous les menons au théâtre qui, sauf de rares excep- 
tions, n'est pas une école de mœurs ; nous déflorous leurs 
âmes en tenant devant elles des conversations qu'elles ne 
devraient pas entendre; puis nous saupoudrons cet 
ensemble de pratiques d'une piété plus ou moins super- 
ficielle. Nous achevons le tableau de ces contrastes en 
laissant ignorer à nos filles, par un scrupule pudibond, 
les notions les plus élémentaires de Thygiène et de la 
physiologie, qui les éclaireraient, qui les guideraient plus 
tard dans l'accomplissement de leurs devoirs maternels. C'est 
ce qui faisait dire, avec une heureuse concision, à un méde- 
cin de mes amis : a Dans l'éducation française, il ne faut 
pas que la jeune fille apprenne les devoirs de la jeune 
femme. » 

Si l'on ajoute à cela qu'on lui présente le mariage comme 
une affaire d'argent, comme l'acquisition ou la location 
d'un champ ou d'une maison, on conçoit que les enfants qui 
en naissent soient considérés comme des objets encombrants 
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qui exigent trop de soins, trop de fatigues, et dont on se 
débarrasse en les logeant au dehors. 

Aussi les devoirs maternels, dont Tallaitement est le pre- 
mier, se désapprennent de plus en plus. Que de mères ayant 
eu plusieurs enfants, emportés le plus souvent au loin par la 
nourrice, dans les vingt-quatre ou quarante-huit heures après 
leurnaissance,seraient embarrassées de donner les premiers 
soins à leur nouveau-né, de l'emmaillotter comme il faut! 

Elles sont mères matériellement, par la parturition, 
non par le cœur, ni par le devoir. C'est ainsi que les 
aptitudes maternelles diminuent et, dans certains cas, 
finissent par se perdre, faute d'être exercées. 

J'en citerai un curieux exemple. Je l'emprunte aux rensei- 
gnements fournis à la commission de l'Assemblée nationale, 
dans sa séance du 23 janvier 4874, par M. le docteur Remilly, 
de Versailles. 

Voici, littéralement , les termes drf compte rendu : 

a La grande rareté de l'allaitement maternel dans le 
département de Seine-et-Oise ne tient pas seulement à ce 
que le nourrissage artificiel y est consacré par la coutume ; 
il tient encore à un fait 'que M. Remilly a constaté dans sa 
pratique, à savoir : la rareté même de l'aptitude des 
femmes à l'allaitement. Ce vice ou plutôt cet affaiblisse- 
ment du tempérament s'observe dans toutes les classes de 
la population. M. Remilly a eu très-fréquemment l'occasion 
de voir dans sa clientèle , à Versailles , des jeunes femmes 
bien constituées , chez lesquelles la gestation et la parturi- 
tion se sont accomplies normalement, et qui , après leurs 
cotiches , ayant compté nourrir leur enfant et désirant le 
nourrir, ont dû y renoncer, parce qu'elles n'ont pas eu de 
fièvre de lait, ou ont eu une fièvre de lait si faible qu'elles 
n'ont pas pu satisfaire aux besoins du nouveau-né. » 

Cette inaptitude à l'allaitement tient évidemment à des 



— 40 — 

causes lointaines. La fonction est oblitérée parce que , pen- 
dant plusieurs générations de mère en fille, elle a été 
supprimée. De plus, l'inaptitude à Tallaitement par la 
mère est une preuve de faiblesse de constitution. Cette fai- 
blesse se communique plus ou moins à l'enfant. Son premier 
effet est de nécessiter Tenvoi en nourrice, qui multiplie les 
chances de mort. Action et réaction qui alimentent la mor- 
talité des enfants, et diminuent la somme de forces de ceux 
qui survivent. 

Voilà ce que produit , sans préjudice du reste , le man- 
quement au devoir maternel de l'allaitement. 

La conclusion à tirer des faits et des considérations qui 
précèdent est péremptoire. C'est que plus les causes de morta- 
lité et d'affaiblissement des nouveau-nés sont nombreuses , 
plus nous devrions nous appliquer à les supprimer. La 
France étant, en outre^ un des pays d'Europe qui a le moins 
d'enfants , relativement à sa population , étudions-nous au 
moins à conserver et à fortifier le peu qu'elle produit. Cela 
va de soi. 

M. le docteur Brochard, haute autorité en la matière, 
affirme que nous perdons annuellement cent mille enfants 
par notre faute. Peu M. Husson , directeur de l'Assistance 
publique, dit cent vingt mille. Ainsi, depuis un demi-siècle 
seulement, cela fait cinq ou six millions d'enfants sacrifiés, 
par les familles, à l'ignorance et à la cupidité des nourrices. 
En tenant compte de la mortalité normale, ceux que nous 
aurions pu conserver auraient suffi à l'accroissemen t régulier 
de la population française. 

Les Phéniciens , les Carthaginois , les Ammonites et les 
Moabites , selon l'histoire , choisissaient quelques victimes 
parmi leurs enfants pour les offrir en sacrifice à leur idole 
Moloch , espèce d'ogre de l'antiquité. Le Moloch des Fran- 
çais, qui s'appelle Allmitment mercenaire, ne se contente 
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pas de si peu ! Il dévore la moitié de nos générations à leur 
entrée dans la yie. Le chiffre exact est de cinquante et un 
sur cent enfants envoyés en nourriee. Cette moyenne, donnée 
par M. le docteur Bouchut , médecin en chef de l'Hospice 
des Enfants , à Paris , professeur à l'Académie de médecine, 
est aussi celle de la statistique. 



IL 



Là ne se bornent pas \es\ maux qu'engendre l'allaitement 
mercenaire. Sa pernicieuse influence atteint de diverses 
manières les enfants qui survivent. 

D'abord , le lait de la nourrice peut introduire, dans 
l'organisme du nourrisson , des principes morbides. D'un 
autre côté , la supériorité héréditaire du sang d'une famille 
peut être modifiée, ou même détruite par ce lait étranger. 

Même au point de vue moral , il est reconnu que la nour- 
rice transmet avec son lait, à son nourrisson , des parties 
de son caractère. Elles s'y déposent pour ainsi dire par allu- 
▼ions successives, et imprègnent les facultés immatérielles, 
par une voie analogue à celle de l'endosmose ou pénétration 
par les tissus. Ce phénomène psychologique s'accomplit 
d'une manière insensible comme celui de la croissance. Il 
s'ajoute aux premiers germes microscopiques de l'éducation, 
dont le développement influera, en bien ou en mal, sur le 
reste de la vie. Si la graine est dégénérée ou avariée , l'arbre 
ne sera ni beau ni vigoureux. Quasi avorton, il aurait 
besoin d'être entouré des soins les plus intelligents, les plus 
délicats. Si le jardinier l'abandonne à ses manœuvres, 
il en fait un rabougri. 

Dans mes excursions en France , toutes les fois que je 
rencontre un enfant ou un adulte malingre , rachitique , 
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es4aropié, défiguré, je m'enquiers, si cela est possMe, dm 
causes de son état. Neuf fois sur dix, la réponse est celle-ci : 
« C'est un aocident qui lui est arrivé en nourrice; 
C'est sa nourrice qui l'a laissé tomber; il a souffert par 
l'insuffisance du lait de sa nourrice ; par le manque de soins ; 
par les mauvais traitements... » 

Quelle douleur pour une mère lorsqu'elle se dit à elle- 
même : « Si j'avais gardé mon enfant, peut-être il ne serait 
ni maladif, ni estropié. » Ce « peut-être » est un remords 
qui ne la quittera plus. 

<c Mais, m'art-on souvent objecté , mes enfants ont été en 
nourrice, et ils sont bien venus, et ils se portent bien... v 

Je réponds : « Qu'est-<^ que cela prouve? D'après les 
statisticiens les plus autorisés, la mortalité des enfants 
envoyés en nourrice étant de 51 pour 100, les vôtres, 
je le vois , ont tiré un bon numéro à cette loterie ; ils 
sont dans les 49 pour 100 privilégiés , je vous en féli- 
cite; mais c'est une triste consolation pour les parents 
des 51 enfants pour 100 qui ont succombé. Soit une 
armée de iOO,000 combattants. Elle en perd 51,000 dans 
une sauvante bataille ; les 49,000 qui ont échappé à la 
mort, ignorant le chiffre des manquants , peuvent dire 
que la bataillan'a pas été aussi meurtrière qu'on le prétend, 
puisqu'ils sont encore en vife. » 

S'il est vrai, selon l'expression pittoresque de Napo- 
léon P^que l'éducation commence aux langes, l'enfant, qui 
revient de nourrice, a perdu d'une manière irréparable le 
temps qu'il y a passé. Il y reste en moyenne deux ans. Les 
deux années suivantes sont employées à redresser, autant 
que possible, sans parler du langage, certains plis ou mau- 
vaises habitudes contractées en nourrice. Par suite de la viva- 
cité naturelle à son âge, il devient bruyant, volontaire, 
tapageur. On songe alors , « pour avoir la tranquillité, » à 
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Tenf^oyer à fécoie. Là, ii se troo^era exposé à la contagion 
de féx«ffîpie de quelques petits camarades mal élefés. Il 
arrive ainsi à sept ans, n'ayant reçu que 4^ une manière irré- 
gulière, insuffisante, les directions de la tendresse mafter^ 
neHe, n'ayant respiré que par int^valles l'atoiospiièi^ije la 
famille. Non-seulement le siHon est tracé dans un sable 
mouvant, mais il n'est pas assez profond. Il est oooddé, 
effacé par 

« Le moindre ^eiOit qui, d'fiventure, 
» Fait rider la face de Teau. » 

C'est ainsi que la mauvaise éducation des langes, si peu 
observée, si peu ^^onnue, sm* laquelle vient «se griffer une 
man valse Mueation subséquente, i^baisse le fiveau <le notre 
caractère national et de notre force. Par un encours d^ 
causes latentes, dont les unes sont intimes, fogaces^ et dont 
les autries sont d'une constat^lion plus facile, ridiosyncra^e 
de Tenfaot, c'est-à*dire l'ensemble de sa constitution 
physique et morale, se trouve insensiblement alternée. Ce 
n'est que lorsqu'il arrive à l'adolescence, que ces aljtiémtions 
se révèlent dans toute leur gravité. Il est tr^ tard, alors, 
pour y porter remède. 

A sept ans , dans la bourgeoisie, l'enfant est envoyé au 
coiyge ; un peu plus tard, dans la classe ouvrière, il eist mis 
en apprentissage. A partir de ce moment , l'influence de la 
mère va toujours s'amoindrissant. L'âge des passioos arrive, 
la famille se trouve sans force pour les réiSréner. Quelle 
influence pourrait-eHe invoquer? La religion? elle a appris 
à l'enfant i la traiter légèrement; le principe d'autorité? 
elle l'a détruit par son exemple , ou par sa a^igence à 
l'inculquer, ou par uue indulgence aveugle ; le respiset hiérarr 
chique ? le re^ct des choses respectables? détruits, pai^- 
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et seule possible , avec Tégalité chimérique des positions. 

Ah ! c'est alors qu'il apparaît clairement que la famille 
a livré à la Société un produit inférieur, une force erratique, 
dangereuse , manquant d'équilibre ! . * 

J'entends tous les jours les patrons se plaindre de l'esprit 
d'insubordination de leurs employés. Il va toujours gran- 
dissant. Il a envahi l'usine et l'atelier. Il gagne les classes 
rurales. Dernièrement, un cultivateur résumait ces plaintes 
en me disant : « Ce qui fait que je regrette moins de quitter 
ma ferme, c'est qu'on ne peut plus commander aux domes- 
tiques. A la moindre observation , ils vous envoient 

paître. » 

La dernière guerre a mis en relief ces lésions du carac- 
tère national. Il serait curieux d'étudier les biographies des 
jeunes soldats fusillés pour rébellion contre leurs chefs. On 
y verrait que l'indiscipline dans la famille a produit l'indis- 
cipline au régiment , et que les parents sont les plus cou- 
pables. D'ailleurs, celui qui, au lieu de se plier par cons- 
cience au devoir, ne cède qu'à la crainte des châtiments, 
sera toujours un mauvais soldat. 

Ce relâchement de la discipline s'est ri^vélé en haut comme 
en bas. 

N'avez-vous pas vu dernièrement, dans un procès 
célèbre, des généraux s'excuser de n'être pas venus à Sedan, 
sur l'ordre du général en chef, se grouper a»tour de lui, 
sôus prétexte que tout était perdu, que c'était inutile, qu'ils 
n'avaient plus de soldats. Au lieu d'obéir, l'inférieur a dis- 
cuté , pesé les ordres de son supérieur. 

Oh ! qu'il y a loin de là aux beaux exemples que nous ont 
légués l'antiquité et notre* propre histoire. Léonidas, delà 
grande race des Agides , les trois cents Spartiates et les sept 
cents Thespiens, avec qui tu as arrêté un moment l'armée de 
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XerxèsauxThermopyles, n'ont pas discuté... ils ont obéi... 
ils ont su mourir! Et les mères lacédémoniennes ont rendu 
grâces aux Dieux de ce que leurs fils avaient fait le sacrifice 
de leur vie à la Grèce. 

Et toi, Cambronne, dans la journée néfaste de WaterkK), 
alors que rennemi victorieux, saisi d'admiration pour ton 
courage, te pressait de mettre bas les armes , tu n'as pas 
songé à sauver ta vie par ce motif prudent que tout était 
perdu , que toute résistance était inutile. Garant de l'hé- 
roïsme de tes grenadiers, tu as répondu ce mot légendaire, 
sali par un grand écrivain : « La garde meurt et ne se rend 
pas! » 

Dormez en paix, ô héros! enveloppés dans votre gloire. 
Elle resplendira dans l'admiration des hommes jusqu'à la 
fin des siècles ! 

C'est ainsi qu'on aime à se réfugier dans le passé, pour se 
consoler des tristesses du présent. 

En montrant, comme point de départ de tçmt de consé- 
quences funestes, la violation du premier devoir maternel, 
symptôme de l'incurie future de la mère ; en suivant le 
nourrisson jusqu'à l'âge d'homme, j'ai essayé de mettre en 
relief cet axiome : « C'est notre mère qui nous fait ce que 
nous sommes, » et cet autre non moins vrai, quoique moins 
connu : «C'est au berceau que commence notre éducation. > 

Elle est compromise, si la mère laisse emporter le berceau 
par une nourrice. 

Pourquoi cette mère n'a-t-elle pas voulu allaiter? Ou par 
la crainte de se fatiguer, de se créer un embarras, de s'enlai- 
dir, d'être retenue chez elle, ou par des préoccupations com- 
merciales. 

Dans la bourgeoisie^ comme dans le commerce, elle est 
entourée , après ses couches , des soins les plus empressés, 
des précautions les plus minutieuses , jusqu'au moment où 
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elle est assez lemîse poor reprendre sa place, soit au sa4oH, 
au coin d'un boa feu, ayant à côté d'elle, sur un coussin 
moelieiMc, son petit chien bien peigné ; soit pour descendre, 
chaudement vêtue, au magasin ou à la boutique où U 
réclament les acheteurs. EUe a encore ce reste de pâleur 
qm est une des coquetteries de la convalescence. 

Mais le nouveau-né? khi le nouveau-né lutte à son corps 
défendant contre les 51 chances de mort sur 100 de Fenvoi 
en nourrice. U est exposé à croupir dans l'ordure, à mou- 
rir de froid,. d'inanition ou d'une alimentation indigeste. 

De plus, peut-oa croire qu'une mère, qui, par indolence, 
par coquetterie, par amour de ses aises, ou par amour de 
l'argent, a risqué la. santé et la vie de son nouvea«-né,. 
s'occupera courageusement et avec suite, au retour de 
nourrice, de son éducation? Quelle illusion! Que ce serait 
mal connaître la nature humaine! Qde ce serait peu com- 
prendre la logique qui préside «ux ^manifestations des 
caxxictères! 

U m'arrive quelciuefois, dans mon jardin , de déplanter 
flusieurs fois un arbre fruitier, et de le laisser à une eifosi* 
tion d^avorable. S'il est de forte constitution, il r^rend 
tant bien que mal. Le plus souvent, il meuFt> ou, s'il réinfifte, 
il languit A l'âge adidte, ses fruits sont moins beaux, moins 
savoureux que ceux d'ua camarade de la môme espèce, 
planté le même jour et qui n'a pas été dérangé. S'il pouvait . 
parler, il me dirait avec l'accent du reproche : « Si jie suis 
faible, malingre, rachitique, si je subis rhumiUation de 
produire moins beau et moins bon que mon compagnon 
d'enfance , ce n'est pas ma faute , c'est la tienne. En me 
déplaçant, tu as meurtri, brisé mes radicelles eneore si 
tendres, si délicates; en m'exposant au vent, à l'omble et 
au froid, tu as rendu plus difficile la circulation de la sève 
•t du oambUuft. » 



— w — 

Aimn de Taifàiit déplanté au sol mat^nel : ne le v^il^on 
pasti^op souyeat adresser les mêmes reproches à sa mère! 

Jusqu'ici BOUS n'avons envisagé qne l'iBtéirôtde l'enfant. 
Celui de la mère, edui de sa saiaté a'a pas une moindre 
importance. 

Le sens commim suffit, à défaut de seiencemédlcaief^pour 
comprendre que la nature, qui a fait monter aux mamelles 
de Ift mère ta nourriture de reafsuAt, ne se veira pas frustrée 
dans sa prévoyance, sans punir la.yk)iation de ses loik^. 

tt Faire passer son lait, » pour nous servir de répression 
reçue, le refouler dans les canaux par lesquels il arrûre à 
flots, le faire résorber par l'organisme, au moyen de méôk^ 
ments, détourner le cours de cenectsarda la vie, ea: n'est 
pas une pratique sans danger. Que de femmes oot des 
infirmités, des maladies incurable qu'eUesattvibMQtà un 
«dépi^t de lait, if Queé'autres, qui en ignorent l'origiaie^ 
fouflfirenlldte la même cause. Ce souftees risqtte&i courir foi 
ont donfné naissance à l'aphorisme médical : « L'allaitemettt 
est aussi" utile à la mère qu'à l'enfant. » 

La science n'admet plus, je le sais, lé « dépôt de 
laid, • mais elle con^vient que Iw suppression du lait pest 
causer de grands désordres dans l'organisme. Qu'importe le 
nom? Nous ne nous préoccupons* que de ki chose. 

Il est bien clair qu'après la pafturition, le sang des la 
mère n'étant plus nécessaire à l'alimentation de l'enfant , la 
nature Téloigne prudemment des points où i) y a nécessajr 
rement irritation, extrême susceptibilité, disposition^ à l'in- 
flammation. Par une admirable prévoyance, elle lui cré^uoe 
dé^vation par le sein de la mère. Le r^oulemeal du bit 
peut exaspérer l'irritation, peut produire la métrite, la 
métropéritonite'. Lesobservations des médecins des hôpitaux 
et;dés pmtieien»^ constatent que la fièviw puerpérale estpk» 
fréquente et plus^ dangereuse chez tes mé»^' qui n^'altaileat 
pas que chez celles qui allaitent. 



— 48 — 

Si l'on brûlait les provisions de blé, il y aurait disette de 
blé; si Ton comblait les puits et les sources, ou se dispute- 
rait Teau à prix d'argent. Eh bien ! par la même raison , les 
mères qui font passer leur lait tarissent les sources de l'ali- 
mentation de Tenfant , créent la disette de lait de femme. 

Voilà l'explication de ces épouvantables tableaux des 
médecins, nous montrant les enfants en nourrice^ mourant 
de faim par milliers , ou d'une alimentation prématurée et 
indigeste presque aussi fatale que l'inanition. 

Il est évident que si toutes les mère$ qui le peuvent 
allaitaient leurs enfants , il y aurait du lait pour tous les 
^fants. 

Elles assument une terrible responsabilité celles à qui on 
peut reprocher cette famine artificielle, infanticide ! 

On nous a souvent opposé cette objection : « Mais vous 
oubliez qu'il est des mères qui n'ont pas assez de lait , ou 
qui n'en ont pas du tout ; que d'autres sont dans un tel état 
de santé qu'il vaut mieux , dans l'intérêt même de l'enfant, 
qu'elles ne nourrissent pas. » Je réponds : « Cela va de soi... 
à l'impossible nul n'est tenu. Qu'elles confient l'enfant à une 
nourrice, en mettant plus de soin qu'on n'en apporte ordi- 
nairement à la bien choisir. Mais ces cas sont exceptionnels. 
Ils ressortissent à la juridiction médicale , et non à celle 
du publiciste. Je n'ai pas à m'en occuper. » 

L'impossibilité de nourrir ! Voilà le grand mot avec 
lequel on effraye la tendresse du mari, avec lequel on essaye 
de justifier l'abandon du devoir. 

Les médecins pourront vous dire que, le plus souvent, 
cette impossibilité est plus spécieuse que réelle ; qu'elle gtt 
dans l'imagination, ou dans une résolution préconçue de se 
soustraire au devoir maternel. Ils vous diront encore que 
la plupart des femmes, qui cherchent à se persuader que 
leur santé s'oppose à ce qu'elles nourrissent, la raffermi- 
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raient par rallaiteinent. Même la faiblesse de eonstitution de 
la mère étant réelle, il arrive le plus frécjuemment qu'il y a 
avantage pour Tenfant à être allaité par sa mère. Il y a plus 
de vingt ans que des médecins de la Maternité de Paris 
ont éveillé mon attention sur cette particularité, peu 
connue malheureusement en dehors du monde inédics^l. Ils 
ont souvent l'occasion de constater qu'une mère de consti- 
tution faible, et dont le lait est peu riche et peu abondant , 
vaut mieux pour son enfant que le lait plus substantiel 
d'une robuste nourrice. Ib expliquent cette anomalie 
apparente, par cette considération que le lait de la mère, 
étant congénial à Fenfant, c'est-à-dire identique et propor- 
tionné à sa constitution , s'assimile plus facilement qu'un 
lait étranger, est mieux approprié au développement du 
nourrisson. 

Ici , comme toujours , il faut observer la nature et suivre 
ses indications. Elle a préparé dans le sein de la mère la 
noiuriture qui convient à la constitution de l'enfant. 
Comment, dans notre égoïsme et notre présomption, osons^ 
nous contrarier les prévisions de la sagesse divine? 

Un feit d'ailleurs trop peu remarqué, c'est qu'à partir du 
colostrum ou premier lait qui débarrasse les entrailles de 
Fenfant du méconium , la nature, jusqu'à la (in normale de 
l'allaitement, proportionne les qualités du lait aux phases 
successives de l'âge de l'enfant. Les mères qui envoient leurs 
enfants en nourrice ne semblent pas se douter de l'impor- 
tance, pour la santé du nouveau-né , de ne pas lui faire 
teter un lait relativement vieux. 

Quelquefois la mère supplée, par le lait de vache ou d# 
chèvre, à la quantité de lait qui lui manque. Par ce système 
mixte, pratiqué d'une manière intelligente, son empreinte 
reste dominante dans la constitution [Aysique et morale de 
son enfant. 
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A propos de l'impossibilité d'allaiter/ je trouve dans le 
Journal des sages-femmes un témoignage concordant qui a 
sa valeur même après celui des médecins. Ce recueil spécial, 
qui, sous l'intelligente direction de M. Hector Fontan, est 
non moins utile à l'hygiène des mères et à celle de l'en- 
fance qu'à l'Obstétrique, publie un travail d'une sage-femme 
de première classe, M"™® Leclerc, à Alençon , sur la morta- 
lité des enfants. J'extrais du numéro du 16 avril 1875 ces 
paroles qui sont le résultat d'une expérience journalière : 

« Presque toutes les femmes sont aptes à nourrir. La 
sécrétion lactée s'établit chez toutes, à quelques rares 
exceptions près. » 

Les constatations de M. le docteur Remilly sur Toblitéra- 
tion de l'aptitude à l'allaitement, dans le département de 
Seine-et-Oise , n'infirment pas la proposition de M""* Leclerc; 
elles signalent seulement une conséquence locale de la 
désuétude de l'allaitement maternel. 

D'ailleurs , ces inaptitudes à l'allaitement, dans le dépar* 
tement de Seine-et-Oise ne sont, par rapport à toute la 
France, qu'une rare exception. 

Il y a bien des motifs secrets qui paralysent la volonté 
d'allaiter. 

Souvent, il faut le dire^ c'est l'égoïsme des maris qui 
impose l'envoi en nourrice. Un praticien distingué , préci- 
sant leur part de responsabilité , m'assurait dernièrement 
que, « cinquante fois sur cent, ce sont eux qui s'opposent à 
ce que leurs femmes allaitent. » Nous déplorons trop vive- 
ment le manquement au premier devoir maternel; nous 
souffrons trop du discrédit qu'il jette, à l'étranger, sur les 
femmes de nos cités, pour ne pas saisir avec empressement 
l'occasion d'en réhabiliter la moitié par ce témoignage. 

Il est beaucoup de femmes qui craignent, sans oser 
l'avouer, que l'allaitement ne nuise à leurs attraits. C'est 
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une erreur. L'allaitement est une évolution naturelle, par 
conséquent nécessaire. Si vous la supprimez, Mesdames, 
vous entravez Tépanouissement normal de la fleur de 
beauté, si* délicate, si enviée, objet constant de vos préoccu- 
pations... Il est reconnu que les femmes qui n'allaitent pas 
se flétrissent plus vite que celles qui allaitent. 

Quand elles seront convaincues de cette vérité, nous 
verrons une révolution dans leurs habitudes. Elles vou- 
dront toutes allaiter ; aucune ne se trouvera trop faible, au 
contraire ! Le désir d'être belle fera des miracles. 

Si Ton ûe connaissait Tinconséqùence ' de la nature 
humaine, sa facilité à se créer des sophismes complaisants, 
on s'étonnerait de voir des mères pieuses, très-pieuses, qui 
mettent leurs enfants en nourrice, et qui croient ètr^plus 
agréables à la Divinité par leur présence fréquente et pro- 
longée à l'église que par Taccomplissement de leurs devoirs 
maternels. Et pourtant elles n'auraient qu'à s'inspirer de la 
tendresse du Christ pour les petits enfants. Quelle occupa- 
tion plus religieuse, plus sainte pour une mère que d'allaiter 
son enfant, de le préparer avec une incessante sollicitude 
pour le service de Dieu et de la Patrie I 

Le colloque suivant , dont j'ai été témoin , sur l'impossi- 
bilité d'aUaiter, ressemble , à quelques variantes près , à 
ceux que j'ai entendus dans des circonstances analogues. 

Il s'agit d'un jeune ménage. La jeune femme , fille d'un 
de mes amis, est d'une beauté singulière. Sa taille svelte et 
cambrée est bien au-dessus de la moyenne. Il y a une cer- 
taine indolence de créole dans son attitude , et cependant , 
quand elle joue du piano , elle s'exalte bien vite et déploie 
une étonnante vigueur. Une chevelure d'ébène , comme le 
disent les poètes, admirablement plantée, fait ressortir le 
blanc mat de son teint. La ligne presque idéale , soupçon 
de pénombre vaporeuse, qui unit ces deux oppositions, pro- 
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doit ce nimbe de la beauté, jqueRapbaël a »i poétiquemeat 
rendu dans ses têtes de femmes. 

De grands yeux d'un bleu foncé , voilés de longs cil» qui 
en tempèrent Téclat , complètent la séduisante expression 
du visage. La belle proportion des formes annonce la 
force contenue. Le jeune mari est, selon l'expression 
stéréotypée, « fou de sa femme. » 

On le serait à moins ! 

Un jour, c'était quelques mois après son mariage , elle 
met son mari au comble de la joie; elle lui laisse entendre, 
en rougissant légèrement, qu elle est dans une position ifité- 
ressante... 

11 va être père ! Quel bonheur ! 

A partir de ce moment, il n'y a plus qu'un sujet de conver- 
sation entre les jeunes époux ; c'est le futur bébé. 

Je me trouvais un matin à déjeuner chez eux, lorsque y 
vers la un du repas, arrive le médecin de la maison, jeuae 
ami du mari. Celui-ci lui apprend aussitôt la grande non- 
velle. A peine est-il assis que la jeune femme l'interpelle : 

« N'est-ce pas, docteur, que je suis trop délicate pour 
nourrir ? » Elle a souligné l'adjectif, et, avant que le docteur 
ait le temps de répondre, elle se tourne vers son mari : « Tu 
sais bien, Alfred, que lorsque le vieux médecui de papa m*a 
auscultée, il a constaté dans le fonctionnement du cœur des 
bruits de souffle. Tu te rappelles qu'il a dit aussi que j'étais 
excessivement nerveuse, que mon sang était appauvri. .^. 
qu'il manquait... attends donc que je retrouve le mot... ah ! 
oui, qu'il manquait de globules. Il paraît que ces globules 
sont de toute nécessité... Enfin , il a trouvé que j'avais une 
anémie très-caractérisée. Dans l'intérêt du cher petit être 
que nous attendons , il vaudrait peut-être mieux nous pro- 
curer une robuste nourrice. Elle serait là, sous nos yeux; je 
la surveillerais le jour et la nuit. » 



-^ 53 — 

Le malheureux docteur continue à ne pas pouvoir placer 
une syllabe. 

« Cependant, mon ami , pour te plaire je ferai ce que tu 
voudras. » 

Le mari, comme la plupart de ses confrères, n'est pas de 
force à se défendre contre la diplomatie fénûnine. 11 est 
dans une grande perplexité. Il a peur d'ébranler davantage 
cette constitution où le « globule » fait défaut. Vous voyez 
d'ici le dénoûment : il cède. 

Le lendemain, il annonce aux deux belles-mères et aux 
matrones amies de la famille que sa femme est trop déli- 
cate pour allaiter. 

On s'occupe donc activement du choix d'une nourrice. 

Le temps s'écoule. . . Le moment tant désiré et redouté tout 
à la fois arrive enfin. La naissance d'un fils resserre l'union 
de notre jeune couple par le plus doux des liens. Une nour- 
rice, belle et forte paysanne, avait été installée à l'avance 
dans une pièce attenant à la chambre de madame. 

Environ deux mois après, c'était vers la fin de décembre, 
par un froid très-vif, j'accompagnais deux dames à un 
bal de la Préfecture de la Seine. Nous pénétrons avec peine 
jusqu'au salon qui , avant les incendiaires de la Commune, 
se trouvait le second, quand on entrait par le grand portail 
de la place de l'Hôtel de Ville. Là, immobilité complète, on 
ne pouvait plus ni avancer, ni reculer. Un cercle s'était 
formé pour admirer une jeune femme mise avec un goût 
exquis, avec une simplicité qui me rappelait cette romance 
de ma jeunesse : 

« Une robe légère , 
» D'une entière blancheur.... » 

Des coquelicots dans les cheveux , des fleurs de même 
nuance au corsage , c'est tout ce que je peux distinguer en 
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me haussant sur la pointe des pieds. Je ne la vois que de 
profil, elle est occupée à causer. Sa taille me semble élevée> 
Si ce n'est pas Galypso, c'est au moins la nymphe Ëucharis. 
Le mouvement de la conversation lid fait tourner la tète de 
notre côté. Je reconnais avec surprise notre jeune mère 
« trop délicate pour nourrir, » mais se croyant assez bien 
remise et assez forte pour braveir, en plein hiver, les suites 
d'un bal, surtout d'un bal à la Préfecture de la Seine. 

Pour éviter l'encombrement et les accidents que pourrait 
créer un millier de voitures, attendant la sortie de plusieurs 
milliers d'invités, les équipages. ne viennent qu'à la file. Sou- 
vent on attend sa voiture plusieurs heures dans les vestibules, 
sur les marches des escaliers. Quelquefois, de guerre lasse, on 
est réduit à rentrer à pied chez soi. Les manches courtes, les 
corsages décolletés, les bras et les épaules plus ou moins 
nus^ les souliers de satin à semelles minces comme une 
feuille de papier, sont autant de menaces de maladie. On 
sort d'une atmosphère surchauffée par la foule, par le feu 
des lustres. Par suite de la danse , on est plus ou moins en 
transpiration ou en moiteur, et Ton s'expose, presque sans 
transition, à la iroidure de la nuit, aggravée quelquefois par 
une bise glaciale. G'eât en vain qu'on s'enveloppe avec 
grâce dans une élégante « sortie de bal, » coquetterie de la 
fin, dernière flèche du carquois ; c'est une protection trop 
souvent insuffisante, contre les pneumonies. 

« Hélas ! que j'en ai vu mourir de jeunes filles ! » 

J'en étais là de mes réflexions, lorsqu'un beau cavalier , 
élégant, distingué comme un héros de roman , un véritable 
révc de jeune fille, enlace de son bras droit la taille de la 
feune fenmie « trop délicate. » Gomme une fleur penchée 
sur sa tige, elle incline sa tête sur lui. Pendant que j'ad- 
mire la débonnaireté béatifique du mari, couvant sa femme 
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des yeux, tandis qu'un autre homme la tient dans ses 
bras, l'orchestre, conduit par Strauss , envoie , en manière 
de prélude, des bouffées d'une mélodie voluptueuse. Le 
rhythme devient plus vif. . . lés danseurs s'élancent. . . Je perds 
bientôt de vue la jeune femme et son cavalier dans le 
tourbillon vertigineux d'une valse à deux temps. 

jeuoe femme! m'écriai-je intérieurement, tu courrais 
moins de dangers, si tu étais près du berceau de ton enfant, 
épiant son réveil pour lui donner le sein. 

Malgré l'affolement de plaisir qui enfiévrait cette belle 
jeunesse, j'étais triste... 

Le lendemain du bal, je partis pour une excursion d'une 
huitaine de jours. 

A mon retour, par la gare Saint-Lazare, je me dirigeai 
à pied, par larueTronchet, du côté du faubourg St-Gcrmain. 
Arrivé à la place de la Madeleine, j'aperçois le portique 
de l'église, tendu de ces immenses draperies noires, bordées 
d'un large galon d'argent, sur lesquelles se détachent les 
initiales de la personne défunte, et ses armoiries quand elle 
en a : dernier témoignage de la vanité des vivants en face 
de la mort. En avançant, je vois déboucher du faubourg 
Saint-Honoré dans la rue Royale, un fastueux corbillard. 
Des plumes blanches ondoient aux quatre coins du 
dais, et enchaperonnent les têtes de quatre magni- 
fiques chevaux noirs attelés au char funèbre. Le 
corbillard est bientôt arrivé au bas du perron. Je me dispo- 
sais à m'enquérir du nom de la personne défunte , lorsque 
l'affreuse vérité m'est révélée par la présence de plusieurs 
membres de la famille de notre jeune femme, en proie à une 
morne douleur. Je suis si frappé, et si soudainement, que je 
ne puis plus rassembler mes idées. J'entre machinale- 
ment dans l'église à la suite du cortège ; un ami vient se pla- 
cer à côté de moi, et, avant mÔQie que j'aie le temps de 
l'interroger, il me dit : <t Elle est morte d'une pleurésie. » 
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J'entendis confusément les chants pour le repos de rame 
de la trépassée, et les notes éplorées de Torgue. Je rentrai 
chez moi, atterré par ce foudroyant exemple du peu de fond 
que nous devons faire sur la vie. J'étais obsédé du déses- 
poir du jeune époux. . . de l'affliction du père et de la mère. . . 
Je me rappelai l'enfance heureuse et charmante de la jeune 
femme. . . puis je songeai au pauvre petit qui n'aura pas connu 
sa mère. 

Le voilà confié sans défense aux hasards du caractère et 
de la santé de la nourrice sur lieu. 



m. 



Par la nourrice sur lieu, l'enfant échappe, il est vrai, aux 
chances de froid, si souvent mortelles, du transport à la cam- 
pagne. Sous ce rapport et sous celui de la surveillance, il y 
a une atténuation aux dangers de la substitution de la nour- 
rice à la mère, mais l'allaitement par la nourrice sur lieu, 
qui laisse subsister l'abandon du devoir par la mère, a* 
d'autres conséquences dont l'examen révèle la gravité. 

Dans les maisons riches où elle trouve surtout à se pla- 
cer, la nourrice sur lieu prend des habitudes de paresse, de 
gourmandise et de toilette. Dominant le père et la mère par 
l'enfant, il n'y a de limites ni à ses exigences ni à ses 
caprices. 

Au pays, son mari estabandonné à lui-même. L'isolement 
le pousse au cabaret. Il n'y a plus de ménage. Ce n'est pas 
tout, pour avoir cette place de 60 ou 80 fr. par mois, elle 
abandonne son propre enfant, elle le sèvre avant le temps , 
elle le confie à une nourrice au rabais ou à une vieille 
femme qui garde plusieurs enfants à la fois. Dieu sait com- 
ment le pauvre petit sera soigné ! 



— 57 ~ 

Quelquefois la mère rentre au village « daus une position * 
intéressante. i> Si elle^rapporte « le sac, » le mari , homme 
positif, se montre de bonne composition. Il est content 
d'ailleurs, remarque M. le docteur Brochard, que sa femme 
ait gagné du temps, qu'elle soit à même dé prendre plus tôt 
une autre place. 

Quand je la vois à Paris, par une belle matinée d'hiver, 
descendre d'un somptueux équipage à la grille des Tuile- 
ries, aidée par un domestique de haute taille et en grande 
livrée, attifée comme une paysanne d'opéra comique, por- 
tant un bébé frais et rose, emmitouflé dans le satin et le 
cachemire, presque aussi blancs que l'hermine dont ils sont 
bordés, je vois en même temps, par les yeux de la pensée, 
le « petiot » que la mère a laissé au pays. Il est, là dans un 
sale taudis. On c l'emboque » d'une bouillie grossière et 
indigeste. Remis dans son berceau malpropre, sans être 
changé, bras et jambes captifs, les lisières trop serrées lui 
déprimant la poitrine, l'estomac surchargé, il crie, il crie... 
On aggrave son malaise en le berçant. Ses cris plaintifs 
persistent... ils augmentent; on le berce plus fort... on le 
berce à outrance avec des mouvements violents, saccadés, 
dont l'effet, qu'on paraît ignorer gé/iéralement, peut affecter 
le cerveau et ses annexes. Endors-toi, si tu le peux , pauvre 
petit miséfable ! que la digestion te soit légère ! 

L'argent que ta mère rapportera au village te coûtera 
cher : peut-être la santé, peut-être la vie. C'en est fait pour 
tes parents de l'amour du travail, et du bonheur dont il est 
la source. Ta mère, corrompue par le luxe , énervée par le 
bien-être, ne reprendra pas le manche de la pioche. Elle 
n'aspire qu'à une maternité nouvelle pour quitter au plus 
tôt son ménage. 

Ce n'est pas ma volonté , c'est la réalité des faits qui est 
implacable, en troublant ainsi le repos de conscience des 



— 58 — 

mères qui, pouvant aourrir, prenaent des nourrices sur lieu. 
On a beau tourner et retourner la question , Je nouveau-né 
abandonné par sa mère, frustré du lait qu'elle a vendu, est 
sacrifié au nourrisson pour lequel ce lait a été acheté. De 
plus, la famille viHageoise^dans les régions qui, telles que la 
Nièvre, fournissent à Paris le plus de nourrices sur lieu, est 
désagrégée, démoralisée ; le village est dépeuplé, la morta- 
lité des nourrissons est accrue par la désertion des mères. 

Une des causes et des conséquences les plus graves de la 
désuétude de l'allaitement maternel, c'est Fattiédissementde 
la tendresse de la mère pour son enfant. Le plus souvent elle 
n en a pas conscience, ou elle cherche à se persuader qu'il 
n'en est rien. Le fait n'en existe pas moins. 

Une mère de deux enfants ; dont Tun n'a pas été allaité 
par elle, et dont l'autre l'a été, préférera toujours ce dernier. 
Plus il lui aura coûté de soins, de peines, d'angoisses et plus 
il sera faible, chétif, plus elle l'aimera. Cette loi de l'amour, 
qui s'accroît en raison des sacrifices qu'il exige, est l'honneur 
de la nature humaine et, en particulier, du cœur des femmes. 
Ne laissons pas s'éteindre le feu sacré. 

Cet accroissement de l'amour de la mère par l'allaitement, 
connu d'une manière générale, se révèle dans des cas par- 
ticuliers qui le confirment avec une singulière évidence. Il 
y a bien des années que M. le docteur Guyon, méSecin à la 
Maternité^ à Paris, m'a raconté que souvent une mère, déter- 
minée, avant l'accouchement, à mettre sou nouveau-né aux 
Enfants-Trouvés, changeait de résolution lorsque, sous un 
prétexte quelconque, on parvenait à le lui faire allaiter pen- 
dant trois ou quatre jours. Elle ne voulait plus s'en séparer; 
elle le gardait. Ce développement rapide de la tendresse de 
la mère, parce seul fait qu'elle donne le sein à son nouveau- 
né, devrait suffire pour nous remettre dans les voies de la 
nature, pour nous faire proscrire tou« les modes d'élevage 
autres que l'allaitement maternel. 
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Le danger de l'attiëdissement du sentiment maternel 
chez les femmes n'est pas une exagération. Il n*est que 
trop réel. J'en trouve la constatation dans une scène 
du théâtre contemporain, qui n'a pas été composée 
pour le besoin de la c^use. La pièce, comédie ou 
drame, comme l'on voudra, de MM. Meilhac et Halévy, se 
nomme Frou-Frou, Elle a eu , comme vous le savez, un 
grand succès. J'en ai détaché, pour vous, un portrait d'après 
nature, qui me semble plus éloquent que tous les raisonne- 
ments les mieux coordonnés. 

L'original est une charmante jeune femme de la société 
parisienne, enfant gâtée par sa famille, et plus encore par un 
mari qui lui souffre toutes ses excentricités. Elle passe ses 
journées à se composer de ravissantes toilettes, et une par- 
tie des nuits à les montrer. Absorbée par ces graves occupa- 
tions, il lui reste bien peu de temps à consacrer à son bébé. 
Aussi, l'abandonne-t-elle aux soins d'une nourrice sur li^u. 
Rentrant fort tard, elle est de fort mauvaise humeur quand 
on la réveille, vers onze heures ou midi, pour le lui faire 
embrasser. 

Un jour, son mari lui annonce que l'enfant est indisposé. . . 
Il lui fait entendre, plutôt qu'il ne le lui dit, qu'il veille à ce 
que rien ne lui manque. En écoutant sou mari, elle jette les 
yeux sur la pendule... Tout à coup, comme si elle était 
mue par un ressort, elle sonne vivement sa femme de 
chambre qui arrive aussitôt. « Vite! vite! il faut que je 
m'habille... C'est l'heure de la répétition de mon rôle dans 
Indiana et Charlemagne. • 

Gharlemagne, un étudiant, et Indiana, une grisette, voi- 
sins^'appartement , se parlent au travers de la cloison qui 
les sépare. Les deux chambres n'ont pas de mur du côté du 
public, qui voit des deux côtés de la cloison et qui suit les 
jeux de scène. Les jeunes gens finissent par ouvrir une 
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porte condamii^, et les voilà réunis. Après un dialogue très- 
vif, très-gai , ils se mettent à danser une polka ëchevelée. 
Cette liaison improvisée, qui heureusement tourne au bon 
motif, est bientôt légitimée par M. le Maire. 

La pièce devait être jouée sur un théâtre de société, au 
bénéfice d'une (Euvre de bienfaisance. 

De même que les conseils ne font plaisir qu'à celui qui les 
donne, les pièces représentées dans le monde amusent sur- 
tout ceux qui les jouent. Elles ont cela de charmant, qu'elles 
permettent au « jeune premier » de faire des déclarations 
« pour de bon, » et à « l'amoureuse » d'y répondre de 
même, sous le voile complaisant du rôle. Ce sont des occa- 
sions vraiment fortunées pour les cœurs sensibles, mais 
quelquefois bien dangereuses. 

Frou-Frou s'est habillée en toute hâte. Elle avertit son mari 
qa'elle ne rentrera pas pour dîner, « qu'il dînera seul. » 

« Oh ! lui répond-il, avec Georges , je ne suis pas seul. » 

Elle a senti le reproche enveloppé. 

a Avec Georges... avec Georges... Je comprends bien ce 
qu'il veut dire, mais rien n'est plus injuste... (Regardante 
pendule. ) Déjà trois heures moins dix ! { S'asseyant sur le 
canapé.) Il semblerait, en vérité; que je n'aime pas mon fils. 
Je Taime comme toutes les femmes que je connais aiment 
leurs enfants. Je ne peux aller le promener moi-même aux 
Tuileries, en portant son cerceau. (EnriaUt.) Qui sait, pour- 
tant? Cela serait gentil, peut-être. 11 faudra que... Trois 
heures moins dix, et cette répétition !... Je ne saurai pas 
un mot de mon rôle. Allons! soyons sérieuse. (Elle ouvre 
le rôle qu'elle doit jouer.) Duo, musique nouvelle de 
Bérat. » Elle va au piano et chante en s'accompagnant.' 

Le mari, de son côté, dans ses longues heures d'isolement, 
se répète avec tristesse : « 11 manque une femme ici. » La 
sœur de Frou-Frou, à laquelle il confie ses chagrins , Tin- 
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terrompt en s'écriant : « Mais son eafaût?... » — « Son 
enfant? Elle l'adore^ répond-il. Georges a été sérieusement 
malade; elle a passé huit nuits près de lui, dormant à peine 
une heure, de temps à autre. 11 y a des jours où elle ne le 
quitte pas. Après cela , des semaines entières pendant les- 
quelles elle le voit cinq minutes U matin et cinq minutes it 
soir. » 

Gomme nos mœurs sont prises sur le vif dans ces qu^U 
ques mots : « Il semblerait en vérité que je n'aime pas 
mon fils. . . Je Vaime comme toutes les femmes que je connais 
aiment teuts enfants, t> C'est bien là le type de la mère 
moderne dans un certain monde. Belles résolutions^ mises à 
néant' par les mille et une frivolités de la vie élégante ; 
amour maternel mitigé , attiédi, avec de rares et brusques 
intermittences qui font monter le thermomètre^ pour h lais^ 
ser bientôt redescendre à une température au-dessous de la 
moyenne. 

Tels sont les résultats d'une mauvaise éducation et de 
la contagion de l'exemple. 

Ckmiment en pourrait-il être autrement? 

En rentrant du couvent au foyer de la famille, à l'âge où 
son cœur s'éveille, la curiosité delà jeu^ne fille est sans cesse 
à l'affût. A table et au salon, eUe entend des conversations 
étranges... Le frère y parle à mots très-peu couverts avec 
ses jeunes ctmis des scandales du jour. 

Le secret de ses liaisons avec des femmes perdues est 
pour elle le secret de la comédie. D'un autre côté , le père 
de Frou-Frou, homme riche, galantin suranné, entretient 
une danseuse. Il quitte Paris pendant plusieurs mois ; il la 
suit en Hongrie, où elle va chercher des applaudissements 
pour se consoler d'avoir été sifQée à Paris. Un ami du père, 
le comte de Yalréas, voisin de campagne^ a installé dans son 
château « la grande Charlotte , du Palais-Royal. » Il n'en a 
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pas moins la cynique audace de demander Frou-Frou en 
mariage. Il est refusé. Elle sait par le menu les folies pater- 
nelles, et va bientôt savoir celles du comte. 

Ajoutez à cela les émanations malsaines des Marais-Pon- 
tins de la Littérature, Tesprit de société qui en est contaminé. 
Que voulez-vous qu*elle devienne dans cette atmosphère 
corrompue? Gomment, à une pareille école, préparer une 
jeune fille aux austères devoirs d'épouse et de mère? 

Pauvre Frou-Frou, une terrible expiation de son éduca- 
tion l'attend... Tout en la blâmant, comme elle le mérite, 
on se sent pris pour elle d'une profonde pitié. 

A quelque temps de là, elle meurt de douleur en implo- 
rant le pardon de son mari. Elle s'était enfuie à Yenise 
avec le comte de Valréas, celui-là même qui avait joué avee 
elle dans Indiana et Charlemagne. La fin de Yalréas est 
également tragique : il est tué en duel par le mari outragé. 

Changez, par la pensée, le milieu dans lequel Frou-Frou 
a été élevée. Supposez l'atmosphère de la famille, purifiée 
avec un soin jaloux et vigilant; la vive et bonne nature de 
l'enfant, développée par une éducation religieuse et morale, 
dont le devoir et le dévouement sans ostentation sont la 
base; la jeune fille devenue femme , remplira avec 
amour^ avec bonheur, les devoirs de la maternité; pour s'y 
consacrer tout entière, elle oubliera les vains et frivoles 
plsHsirs du monde; elle sera l'orgueil de son mari, l'ange du 
foyer domestique. Une partie de ces beaux résultats sera 
due au petit enfant. Tant est vraie cette pensée que l'on ne 
saurait trop méditer : c L'enfant garde la mère. » 

L'on dit pour se rassurer , pour s'endormir dans la quié- 
tude, que nous ne sommes pas à Paris. Pour quiconque suit 
avec attention le mouvement de nos mœurs, est-ce que tout 
ce qui a pour effet de les relâcher, de les corrompre, ne 
nous vient pas de Paris? Luxe, modes , romans, théâtres, 
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socialisme, matérialisme, révolutions, guerre civile né sor- 
tent-ils pas de ce pandémonium? Est-ce que la province ne 
finit pas invariablement par subir leur influence, par copier 
Paris. Pour juger un homme, je me préoccupe de Tétat de 
sa tête. Paris u'est-il pas la tête de la France? Nous ne pou- 
vons donc pas nous désintéresser des mœurs de Paris. 

Loin de nous la pensée de nous servir de cette peinture 
trop vraie de la haute société parisienne, comme d*un thème 
à déclamation. Nous dirons avec Erasme: aÀdmonerevolui' 
mus, nonmorderc^ous avons voulu avertir et non mordre.» 
D'ailleurs, est-il une classe de la société française qui ait le 
droit de jeter aux autres la première pierre? Nous souffrons 
tous de la même maladie : de l'affaiblissement du sentiment 
du devoir. J'ai étudié de près la classe moyenne et la classe 
ouvrière, j'en connais les misères morales. En haut, en bas 
et au milieu, sauf la différence de vernis , le fond est le 
même. 

Dans les hautes classes, d'où l'exemple devrait sur- 
tout venir, la tiédeur de la tendresse maternelle, aban- 
donnant aux inférieurs l'éducation des langes , et celle 
qui précède l'alphabet^ les beaux instincts de l'âme de 
l'enfant restent sans culture et sont bientôt étouffés par 
l'ivraie. Semez dans ce terrain toute l'instruction que vous 
voudrez, il n'y poussera jamais ni des mères de famille, ni 
des hommes dignes de ce nom. Le mal se perpétuera en 
s'aggravant. 

Voilà une des causes principales de la décadence de nos 
mœurs, de l'effacement des caractères, de l'humiliante sté- 
rilité de nos générations. La source des âmes fortes, équili- 
brées, magnanimes, semble être tarie dans notre France qui 
en a tant produit. Nous n'avons plus que de l'esprit. Et quel 
esprit ! léger, brouillon, sceptique, railleur, rapetissant la 
nature humaine, en déversant le ridicule sur les sentiments 
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les plus nobles et les plus délicats. Les Parisiens ont- ils assez 
ri de la Croix de ma tnére, du Sabre de mon père \ 

L'esprit ne suffit pas pour sauf er les peuples. Les Grecs 
en avaient beaucoup aussi à la veille d'être asservis par les 
Romains. 



IV. 



Quant aux enfants envoyés en nourrice, les conséquences 
sont immédiates , évidentes, meurtrières. 

Depuis bien des années, je m'occupe des questions reho- 
tives à la première enfanee, j'en connais les edtés douhm- 
reux, et pourtant j'éprouve toujours une émotion nouvelle, 
un indicible serrement de cœur, quand je lis les récits 
des mauvais traitements des nouveau-nés en nourrice, et la 
statistique de l'excessive mortalité qui nous les enlève I 

Au nord et au midi , à l'est , à l'ouest et au centre de la 
France, l'industrie nourricière exerce sa fatale influence, 
mais il y a des régions, heureusement, qui n'en sont pas 
atteintes ou qui en souffrent moins que d'autres. Dans l'ia- 
térét de la justice distributive, il importe de ne pas enve-* 
lopper indistinctement tous les départements dans la même 
réprobation , et de la mesurer à chacun suivant la gravité 
du mal. 

« Ainsi que la vertu , le crime a ses degrés. » 

M. le docteur Bertillon, dont les travaux sur la vie 
humaine abondent en précieux enseignements, a eu l'ingé- 
nieuse idée de figurer sur une carte, dite démographique, par 
des teintes qui vont du blanc au noir plus ou moins foncé, 
le chiffre plus ou moins élevé de la mortalité des nouveau* 
nés dans chaque département. £n attendant que la lithogra- 
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phie Protat reproduise cette carte, j'en doonerai, d'après 
l'auteur lui-même (annexe 2446), une analyse sommaire. 

Notons d'abord que la mortalité moyenne des enfants 
d'un an, pour la France entière, les mauvais départements 
bénéficiant des bons, est de 204,2 par 1,000. Dans Saône- 
et Loire, elle est de 208 sur 1 ,000, c'est-à-dire de 4 par 1 ,000 
au-dessus de la moyenne générale. Elle dépasse de 7 pour lOG 
celle de la Creuse, qui est seulement de 13 poUr 100, et qui 
descend même à 10. Aussi notre teinte est-elle plus foncée 
que le gris ; elle est déjà dans les noires. Cet excédantest dû, 
en partie, à ce qu'un coin du département reçoit de Paris 
des nourrissons assistés. 

;/ M. le vicomte Malher, préfet de Saône-et-Loire, qui fait 
l'honneur à l'Académie de Mâcon d'assister à cette Conférence, 
a Qu la courtoisie, je l'en remercie ici publiquement, de mettre 
à ma disposition une récente enquête, exécutée sous sa direc- 
tion, et relative au département, d'où il résulte que les 
mères qui allaitent leurs enfants y sont en majorité. Quoique 
cela ne calme pas complètement mes appréhensions concer- 
nant la population des villes , espérons que l'habitude de 
l'envoi en nourrice y diminuera graduellement, et que nous 
finirons par sortir de la teinte funèbre qui attriste notre beali 
et riche département de Saône-et-Loire. 

Ordinairement, il est prudent de ne pas accepter sans con- 
trôle les chiffres de la statistique. On leur fait dire ce que l'on 
veut, selon lamanière donton les groupe.Dans les questions de 
mortalité, il est moins difficile d'arriver au vrai par le relevé 
des décès sur les registres de l'état civil, ou par la compa- 
raison d'observations suivies isolément, sur plusieurs points. 
Dans ce cas encore, les moyennes peuvent laisser dans l'es- 
prit une impression erronnée. Ainsi, nous venons de voir que 
.les décès des enfants d'un jour à un an, pendant la période 
décennale de 1857 à 1866 , se sont élevés dans la Creuse à 
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13 pour 100 ou 131 par 1,000; dans Eure-et-Loir , où 
l'industrie nourricière prédomine, ils ont atteint 369 par 
1,000. Pour avoir la moyenne de la mortalité de ces deux 
départements, on additionnerait 131 et 369 , ce qui donne- 
rait un total de 500. La moitié de 500 étant de 250, la 
mortalité de la Creuse et d'Eure-et-Loir, mis ensemble, 
serait juste de 250 par 1,000, ou 25 pour 100. Serait-ce la 
vérité? Non. Cette moyenne mensongère cache le chiftre 
anormal, excessif d'Eure-et-Loir, qui excède 36 pour 100, 
et calomnie la Creuse qui a presque deux tiers de moins de 
décès dans ses nouveau-nés. 

Soit une commune de 300 habitants pauvres, dont le sol 
est possédé par un propriétaire qui en tire 300,000 livres de 
rentes. Un statisticien vous dira que la moyenne du revenu 
annuel, pour chaque habitant, est de 1,000 fr. Voilà 300 
habitants auxquels on aurait bien de la peine à faire com- 
prendre combien ils sont heureux d'être si libéralement 
pourvus par la statistique. 

Il y a 44 départements, à la tête desquels se trouve la 
Creuse, où la mortalité du premier âge est inférieure à la 
moyenne de la France entière. 38 appartiennent aux régions 
du centre, du sud-ouest et de Touest; trois forment un 
groupe à l'est ; au nord-ouest et au nord , on n'en compte 
que deux dans les limites actuelles de notre territoire. 

Ainsi, sur la carte de M. Bertillon, deux centres de forte 
mortalité, due uniquement à l'émigration des enfants et à 
l'industrie nourricière, sont révélés par deux agglomérations 
de départements à teintes noires ou très-sombres ; l'une, la 
plus frappante et la plus étendue, comprend une large zone 
de quatorze départements rangés autour de Paris., où pré- 
dominent le biberon et le petit-pot ; l'autre se compose 
de dix départements, appartenant au bassin du Rhône 
et à la région subalpine entre Lyon et Marseille, où 
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affluent les nonirissons de ces deux ville». Dê^» ces deux 
centres, la mortalité oseille entre S7 et â7 pour 100. 

Si Ton envisageait par régions la mortalité d^es enfants 
assistés^ on croirait que, sur quelques points, elle est le résul- 
tat d'une terrible épidémie, à Tétat endémique. Ainsi, dans 
huit de nos plus riches départements, d'après les chiffres 
exilai ts par feu M. Husson, directeur de l'Assistance 
pid)liqoe, d'un rapport officiel, publié en 1863 par le 
ministre de l'intérieur, applicable à Tannée 1860 , nous 
voyons que la mortalité se répartit ainsi : 

Indre-et-Loire 62 pour 100. 

Côte-d'Or 66 — 

Seine-et'-Oise 69 — 

Aube 70 — 

Calvados 78 — 

Bure.. 78 — 

Seme4nférieure. 87 — 

Loire-Inférieure 90 — 

Les deux extrêmes, 62 et 90. 

7K décès en moyenne! Quelle sinistre signification dans 
CBS cMEfres ! On se refuserait à y croire s'ils n'étaient corro- 
borés^ par de si hautes autorités^ et surtout ps^ la diminution 
deb la population. Que de souffrances , que de mauvais trai- 
tements ont dû endurer ces^ pauvres petits êtres! Que de 

a 

fbrcea perdues! 

Vous figurez-vous dix mille berceaux rangés en ligne, 
aujourd'hui même, là, vis-à-vis , dans nos belles prairies, 
dix mille berceaux, occupés par dix mille nouveau-nés , 
affirmant la vie par leurs vagissements. 

Revençzidans un an, jour pour jour, pour passer en rev4ie 
ces 10)000 berceaux. Vous en trouverez 7,S00 de vides, et 
à. côté 7,500 petites bières contenant les cadavres d'autant 
de ncHureau-nés ! Oh ! c'est lamentable! 
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Ce u'est pas seulement dans les départements avoisinant 
Paris que ces faits affligeants se produisent. On les retrouve, 
plus ou moins sombres , à peu près partout. 

Dans une Note sur le service des enfants trouvés de la 
Gironde y M. Bethmann, administrateur de l'hospice des 
enfants assistés de Bordeaux, dit : « Des femmes qui se sont 
donné le nom de courtières surveillent la sortie des ûUes- 
mères à la Maternité, à la Clinique d'accouchements, à la 
porte des sages-femmes, se chargent de procurer aux mères, 
pour leurs enfants, des nourrices, dans les localités déter- 
minées par l'administration. Elles emportent, le plus sou- 
vent, les nouveau-nés dans des corbeilles, sans se préoc- 
cuper de les nourrir , et traitent à forfait , à prix débattu , 
avec de pauvres paysannes qui se chargent d'élever ces 
pauvres petites créatures comme elles élèvent leur bétail , 
leurs volailles, et cela pour un minime salaire trimestriel. 
La différence qui existe entre le prix consenti par la mère et 
le prix payé à la nourrice constitue le bénéfice de la cour- 
tière... Sans vouloir donner plus de crédit qu'il ne mérite 
au dire populaire, je répéterai, pour donner une idée de 
cette affreuse mortalité, que les populations du Blayais, 
n'ayant aucune connaissance des circulaires ministérielles, 
et ignorant la suppression de l'intervention hospitalière, 
prétendaient que Yhospice de Bordeaux^ pour se débarrasser 
de c$s malheureux enfants^ les empoisonnait avant de les 
faire partir, » 

Cette mortalité anormale ne borne pas ses ravages aux 
enfants assistés. L'enquête instituée à la sollicitation de 
l'Acadéjmie de médecine , le 16 mars 1867, dans les dépar- 
tements qui reçoivent de préférence les enfants légitimes de 
Paris, accuse également un chiffre de mortalité très-élevé 
pour cette catégorie d'enfants. Cette enquête, qui a duré 
treizemois, est surtout précieuse à consulter, eu ce qu'elle met 
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en regard la mortalité des enfants du pays allaités par leurs 
mères et celle des nourrissons légitimes de Paris. La voici 
telle qu'elle est, dans Tannexe 1707, page 17 : 

' Mortalité des enfants do pays Mortalité des nourrissons de Paris 

(de 1 joaràl an). (dei jouràl an). 

Seine-et-Marne.... 19,05 p. 400 77,81 p. 100. 

Aisne 21,22 — 62,87 — 

Orne 16,62 — 50,96 — 

Eure-et-Loir 1 8 , 44 ~ 59 , 13 -^ 

Yonne 17,07 — 57,73 — 

Somme 22,58 — 57,14 — 

Sarthe 30,27 — 56,44 — 

Loir-et-Cher...... 18,90 — 44,28- — 

Loiret 20,68 p. 100. 42,84 p. 100. 

Nièvre 17,47 — 30,40 — 

a En résumé, l'ensemble du tableau accuse, pour les nour- 
rissons légitimes de Paris envoyés dans ces dix départe- 
ments, une mortalité générale de 51,68 pour 100, tandis 
que la mortalité relevée danslçs communes pour les enfants 
du pays n'est que de 19,92 pour 100. 

» llser-ait impossible, ajoute le rapporteur, de produire 
un document officiel plus accusateur contre l'industrie nour- 
ricière, et aussi une plus forte démonstration des avantages 
de l'allaitement maternel , et de la nécessité de surveiller 
l'allaitement mercenaire. 

» On peut ajouter, en faveur de l'allaitement maternel, que 
les départements où il est le plus universellement pratiqué, 
sont, sur tous les points de la France, ceux où la mortalité 
des nouveau-nés est à son minimum, où la moyenne 
s'abaisse à 15 et 12 pour 100 et même à 10 pour 100, comme 
dans le département de la Creuse. 

» Partout, dans les meilleures conditions de climat, de bien- 
ôtre et d'aisance relative des populations , on découvre , en 
Normandie comme en Bourgogne, l'allaitement mercenaire 
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prélevant sur la vie des nouveau-nés, un tribut monstrueux. 
Partout les résultats se présentent à peu près les mêmes , et 
les tableaux si sombres que le docteur Brochard retraçait 
en 1866, pour l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou', 
s'éloignent peu de ceux que nous offre la suite du mémoire 
du docteur Monot pour l'arrondissement de Château-Chinon. 
« Il y a vingt ans, dit M. Brochard dans un écrit plus 
récent, je rencontrais à chaque instant, sur les routes du 
Perche, de longues voitures^ dans lesquelles étaient entassés 
pêle-mêle, comme des animaux revenant du marché, nour- 
rices et nourrissons revenant de Paris. Ces nourrissons 
étaient couchés sur 1^ paille. Malgré le froid, et la neige, un 
meneur les colportait, le jour, la nuit^ dans les hameaux, 
dans les villages voisins, chez leurs nourrices respectives. 
Quel était le sort réservé à ces pauvres enfants ? 11 est facile 
à deviner. La voiture du meneur, dans le Perche, s'appelle 
le Purgatoire. Cela veut dire que tous les enfants qui en 
sortent vont dans le ciel, c'est-à-dire qu'ils meurent... 

• 

Que de fois il m'est arrivé, sur ces mêmes routes, d'entendre 
la cloche d'un village tinter un glas funèbre! Que de fois on 
m'a dit : Ce n'est rien. ... c'est un petit Parisien qui est 
mort! Que de fois, entendant un cri plaintif s'échapper d'une 
chaumière, j'ai demandé s'il y avait là un enfant malade : 
« Ce n'est rien, me répondait une nourrice, c'est mon petit 
Parisien qui crie... la mort le tourmente. » Le malheureux 
n'avait pas d'autre oraison funèbre ! » 

« Au commencement de ma pratique, écrivait au docteur 
Brochard un médecin de Savoie, M. Dagaud, les nouveau-nés 
étaient colportés d'Albens (Savoie) àAlby (Haute-Savoie), 
au nombre de trois ou quatre dans une môme hotte, par un 
messager qui allait , de commune en commune , les offrir à 
qui en voulait... Quand les mignonnes créatures pleuraient, 
le colporteur élevait et abaissait alternativement les épaules. 
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pour les seceuer comme des noix dans un panier. C'était de 
cette manière qu'il les berçait. Quand les cris devenaient 
plus forts, il s'asseyait au bord des chemins pour leur donner 
à sucer, à tour de rôle , une fiole de lait qu'il portait dans 
sa poche. . . Les pauvres petits arrivaient à destination, morts 
ou mourants. On faisait le triage, on déclarait le décès, la 
sépulture aVait lieu, et tout était dit. » M. Brochard 
remarque, heureusement, que la Société protectrice de l'en- 
fance de Lyon, au nom de laquelle il parle, n'a pas ren- 
contré pareilles scènes barbares sur son chemin. 

n y a vingt ou trente ans seulement , remarquez-le bien, 
que de pareils faits se produisaient. Que de constitutions 
débilitées, maladives, parmi les pauvres petits qui ont sur- 
vécu à ces mauvais traitements! Quels conscrits, quelles 
générations on nous a préparés ! 

Ces récits me remettent en mémoire une anecdote qui m'a 
été racontée par M. le docteur Aubert, notre vice-président 
actuel. Il allait ea Suisse, avec sa femme et son bébé. A la 
station de Culoz, il voit une femme descendant des troi- 
sièmes, portant un nourrisson dont les vagissements parais- 
saient plaintifs à son oreille exercée. Il aborde cette femme : 
« Votre enfant a peut-être faim. Calmez-le en lui donnant 
le sein. » Le conseil était difficile à suivre, car la nourrice 
n'avait pas de lait. Par quoi pensez-vous qu'elle le rempla- 
çait? Par du pain trempé dans de l'eau et du vin, qu'elle 
faisait sucer au pauvre petit malheureux. Sur l'observation 
du docteur que cette nourriture, pour un nouveau-né de huit 
jours, pouvait être mortelle, elle répondit avec humeur 
qu'elle avait l'habitude des nourrissons, et qu'elle en avait 
agi ainsi avec tous ceux qu'elle avait eus. 

Le docteur n'était pas convaincu, et sa compassion pour le 
nourrisson persistait. « Heureusement, me dit-il, il me res- 
tait du lait dans un biberon dont je m'étais pourvu pour 
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mon enfant. Je le donnai au nourrisson de cette femme. Il 
le téta avec avidité. » 

Que Dieu vous le rende! bon docteur, peut-être avez-vous 
sauvé la vie au pauvre petit. 

Les mères sensibles qui envoient leurs enfants en nour- 
rice feront bien de méditer cette anecdote de M. le docteur 
Aubert. 

Voilà les côtés sombres de l'allaitement mercenaire. J'ai 
tenu à mettre à nu cette hideuse plaie de nos mœurs. Elle fini- 
rait, si on la laissait s'aggraver, parfaire tomber la France de 
décadence en décadence, d'affaiblissement en affaiblisse- 
ment, de morcellement en démembrement à un rang infime 
parmi les nations. La Prusse n'aurait pas besoin de fondre 
des canons Krupp, ni de presser toute sa population dans les 
cadres de son armée. Elle n'aurait qu'à se croiser les bras 
et à attendre tranquillement l'achèvement de notre suicide. 

Au cri de : « Caveant Consules ! que les consuls veillent ! » 
ajoutons : « Caveant Cives ! Citoyens, garde à vous ! » 

Les optimistes à outrance, qui ne veulent pas voir, selon 
l'expression du poète anglais, « l'ombre des événements 
qui s'avance, the shadow of coming evenis^ » répètent 
pour nous rassurer : « Voyez la rapidité avec laquelle la 
nation a rouvert les sources de sa prospérité î La France est 
un vaste atelier... » Oui, mais c'est un atelier où l'on travaille 
pour le roi de Prusse. Nouvelle preuve que la prospérité 
matérielle ne suffit pas à une nation pour se défendre. L'his- 
toire nous l'avait dit auparavant : les peuples industriels et 
commerçants de l'antiquité, comme les Carthaginois et les 
Phéniciens, la Grèce avec ses inimitables produits artistiques, 
l'Inde avec ses belles étoffes et ses autres chefs-d'œuvre delà 
main, la Gaule avec ses florissantes cités ont été conquis par 
la puissance militaire. 

La race des Attila n'est pas encore éteinte. 
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Oui ! oui! de For et encore de l'or, mais pour Tëchanger 
contre le fer et Facier î 

Mais à quoi serviraient le fer et Tacier, s'il n'y avait pas 
assez de bras qu'on en pût armer ; si non-iseulement nous 
laissons périr n^s générations à leur entrée dans la vie, 
mais si, de plus, nousémasculons, par une hygiène mauvaise 
et par une pire éducation, celles qui résistent au manque de 

soins et aux mauvais traitements? 

« 

Je vous demande pardon dé ces effusions de mon âme 
attristée : c'est le cri inconscient qu'arrache la douleur. 



V. 



Vous le voyez. Mesdames et Messieurs, la loi ayant pour 
objet la protection des enfants du premier âge, et en parti- 
culier des nourrissons, quoiqu'elle ne soit pas appelée à 
produire tout le bien qu'on en attend , était pour la France 
un devoir d'honneur. Elle a été votée à l'unanimité par 
l'Assemblée nationale dans sa séaùcedu 23 décembre 1874.. 

Grâces lui soient rendues ! Elle a fait ce qu'elle pouvait 
faire. Mais quelle honte pour nos mœurs, que de voir l'ad- 
ministration publique obligée de suppléer l'amour maternel ! 

Cette loi laisse subsister, il est vrai, le danger radical de 
l'envoi en nourrice , mais elle l'atténue, dans une certaine 
mesure, par une surveillance plus active des nourrices, et par 
une constatation plus sérieuse de leur aptitude à nourrir ; 
par l'enregistrement du nom des nourrissons sur les registres 
de la commune où ils sont envoyés; par des peines 
correctionnelles édictées contre les nourrices coupables ou 
négligentes ; contre celles qui ne déclareraient pas leur gros- 
sesse après le second mois. 

Voilà en quelques mots l'esprit de la nouvelle loi. Quelle 
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latitude, hélas! elle laisse encore aux mauvaises noui*rices! 
Est-ce qu'elles ne pourront pas l'éluder dans les intervalles 
de la surveillance administrative? C'est là l'écueil. 

Les soins à donner au nourrisson sont incessants. Si le 
cœur et le devoir ne les suggèrent pas , ce n'est pas une loi 
qui peut les assurer. Que les mères ne se croient donc pas 
justiflées en envoyant désormais leurs enfants en nourrice. 
Il n'y aqu'uneprotection efficace pour l'enfant, c'est celle de 
la mère. Aucune autre loi ne peut remplacer cette loi de la 
nature. 

Nous n'en devons pas moins beaucoup de reconnaissance 
à M. le docteur Roiissel. 

« Le texte de la proposition , dit-il , que je soumets à 
l'Assemblée n'est pas mon œuvre personnelle. Dans le fond 
comme dans la forme, il est le fruit d'une longue élabora- 
tion collective, qui comprend les efforts d'une réunion 
d'hommes choisis parmi les plus compétents. » 

Malgré la modestie de cette déclaration , ce n'en est pas 
moins un grand bonheur et un grand honneur pour M. le 
docteur Théophile Roussel que d'avoir attaché son nom à 
cette loi. H s'en est montré digne. Il révèle, dans le choix et 
dans la disposition des documents, une rare sagacité ; dans 
les conclusions, une grande justesse; el, danslapersévérance 
de ses efforts, un beau caractère. La manière magistrale de 
l'ensemble témoigne de longues et patientes études sur la 
question. 

Parlons, maintenant, Mesdames et Messieurs, si vous le 
voulez bien, de ce qu'on appelle une bonne nourrice. Quoi 
qu'elle soit rare, il en existe encore, Dieu merci ! 

J'appelle toute votre attention sur la mesure forcément 
restreinte dans laquelle elle peut suppléer la mère. 

Le premier danger et le plus grave que court le nouveau- 
né envoyé en nourrice, c'est d'être exposé, dans le trajet, à 
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une température différente de celle du nid nutleruel. Le 
froid , selon la science médicale , est lun des plus redou- 
tables ennemis du nouveau-né. Il est une des causes activer 
de la mortalité. 

Dans le Midi de la France , la chaleur excessive de Tété 
est autant à craindre que le froid pour les nourrissons. 

Il y a un siècle , des obs^vations très-intéressanles otÉt 
été faites par Toaldo, savant ecclésiastique, profes- 
seur de géographie physique et d'astronomie à l'Univ^- 
sité de Padoue. Il avait remarqué que les nourrissons 
Israélites mouraient en moins grande quantité que ceux des 
chrétiens. En y réfléchissant, il se convainquit que le 
transport du nouveau-né àTéglisc, dans les premiers jours 
de sa naissance, pour y être baptisé, lui était souvent fatal, 
surtout rhiver, tandis que le nouveau-né Israélite échappait 
à ce danger, la religion judaïque n'admettant pas le bap- 
tême. 

C'est ce danger du froid qui a fait tomber en désuétude, dans 
beaucoup de départements , la loi qui ordonne de présenter 
Tenfant à la mairie dans les trois jours de sa naissance. C'est 
dans cet ordre d'idées que nous avions formé le projet, 
M. Marbeau , le vénérable fondateur des crèches , et celui 
quia l'honneur déparier devant vous, d'aller à Rome pour 
solliciter de Sa Sainteté Pie IX, au nom du conseil de la 
Société, un sursis de quinze jours après la naissance, pour la 
présentation de l'enfant aux fonts baptismaux. Nous espé- 
rions que l'ondoiement immédiat suffirait, au point de 
vue spirituel, à calmer les appréhensions de l'Elise sur les 
conséquences de ce sursis La guerre et ses désastres étant 
survenus, ont empêché ce voyage. 

Mais revenons à notre nourrisson. 

Bien portant ou enrhumé, le voici arrivé chezsaaonrrice. 

Représentons-nous, dans sa simple réalité, la situation 
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d'une femme de nos campagnes qui a pris un nourrisson. Il 
faut qu'elle aille travailler aux champs, qu*elle porte au 
marché les menus produits de la terre, ceux de ses vaches, de 
ses chèvres eh de ses poules. Elle est absente de chez elle une 
ou deux fois par semaine, au moins pendant la moitié de la 
journée. Pendant ce temps, qui prend soin du nourrisson? 
Quelquefois l'aïeule. Le plus souvent un enfant déjà grand. 
Naturellement^ aussitôt que sa mère a tourné les talons, il va 
s'amuser dehors , et laisse le petit « crier la faim » dans son 
berceau. Ou bien encore, il le promène dans un petit cha- 
riot aux alentours de la maison , par toutes les tempéra- 
tures. Que de fois j'ai rencontré, au coin d'une haie dépouillée 
de ses feuilles, le pauvre petit dont les mains et le visage 
étaient violacés par le froid. 

Vers l'heure accoutumée du retour de la nourrice, le petit 
gardien qui s'est attardé à faire l'école buissonnière, se sou- 
vient tout à coup qu'il n'a pas donné à manger au nourris- 
son. De crainte d'être battu, il se hâte de lui faire avaler une 
bouillie plus ou moins indigeste. Le lendemain on s'aperçoit 
que le « petiot » s'est enrhumé, qu'il respire difficilement. 

Ne cherchez pas ailleurs Torigine de la plupart des mala- 
dies de poitrine et des voies digestives des nourrissons. Que 
de constitutions débilitées, mises en péril ! Que de nourris- 
sons meurent des suites du froid et de l'alimentation pré- 
maturée ! Je frémis quand les gens de la campagne me disent 
avec complaisance : « Monsieur, il mange comme nous. » 
C'est une évocation de l'entérite du nouveau-né et des con- 
séquences fatales qu'elle entraîne. « 11 mange comme nous ! » 
Je suis pourtant parvenu, en quelques circonstances, à leur 
faire comprendre le danger de cette alimentation pour le 
nouveau-né, en leur demandant s'ilsfaisaient manger du foin 
et de la paille à leurs veaux. « Yé ben vrai, tout de même, » 
jne répondaient-ils, quitte à persévérer dans leur routine. 
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Réflexion triste : on donne souvent au veau, « pour le 
faire profiter, » le lait de plusieurs vaches, et le nouveau-né 
humain se meurt parce que sa nourrice est avare de son lait 
ou qu'elle n'en a pas. Ah ! s'il était primé d'après son poids, 
on le laisserait, comme les veaux, « téter tout son saoul ! » 

Autre réflexion, non moins triste , .sur le peu de cas que 
Ton fait, en France, de la vie du nouveau-né : tel particu- 
lier refusera de prêter à un ami son cheval et sa voiture, 
qui, au milieu de l'hiver^ laissera partir au loin , d'un cœur 
léger, son enfant qui vient de naître. Il craint plus pour 
la santé de son cheval et pour le vernis de sa voiture que 
pour la vie du pauvre petit , exposé au froid et confié à une 
nourrice, d'après des renseignements plus ou moins superfi- 
ciels. 

On m'objecte que l'enfant de la nourrice n'est pas autre- 
ment soigné que le nourrisson. C'est vrai. Mais il en souffre 
moins que l'enfant de la ville, qu'on a changé de milieu ; 
qui a peut-être commencé la vie par un refroidissement ; 
qui a une constitution moins robuste que l'enfant de la 
campagne ; surtout qui ne tête pas le lait de sa mère et 
souvent tête un vieux lait. Cette explication, qui ressort des 
faits, se trouve corroborée par le tableau comparatif des 
décès des enfants élevés par leurs mères , à la campagne , 
avec les décès des enfants élevés far des nourrices. Ces 
derniers n'ont pas la force de résistance des autres. 

Je n'ai jamais oublié la pénible impression que m'a causée 
une rencontre toute fortuite que j ai faite il y a quelques 
années. Quoique l'on fût à la fin du printemps , la tempé- 
rature, comme cela arrive quelquefois , s'était considérable- 
ment abaissée ce jour-là. Je montais à pied le coteau sur 
lequel est située ma demeure, tout en regrettant mon par- 
dessus. Une voiture découverte, moitié char, moitié char- 
rette, venait derrière moi. Elle me dépasse. Elle était con * 
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duite par ua homme d'un cer tain âge. Je sus easuite qu'il 
était le giand-père de l'eofanL \ côté de lui, sur le siège, 
était une femme du voisinage, encore jeune, qui arait l'habi- 
tude de prendre des nourrissons. Elle me sourit en me 
souhaitant le bonjour, t Ëhl lui dis-je, qu'est-ce que c'est 
que ce paquet que vous avez là, si bien enveloppé dans ce 
grand châle? — Monsieur, c'est un nourrisson que je viens 
de chercher à Mâeon. Y n'est pas vieux... N'y a f«e trois 
heures qu'il est fait {sk) . » 

On est iudigné, n'est-<;e pas? de cette barbaiie (l'une 
mère qui, 180 minutes après la naissance de soà en&nl, 
l'expose aux vairiations de l'atmosphère, lui qui, 180 minutes 
auparavaaii JouissaiJt, dans, le sein maternel , d'une tempéo»- 
ture de 36 degrés et demi à 37 degrés centigrades. 

Cette femme prend sans doute plus de précaulôonst pour 
un petit chat ou pour un petit chien dont elle veut faioe 
oadeau à une amie. Elle le laisse , j'aime à le croire^ au 
moins quinze jours ou uamois avec sa mère. 

A quelque temps de là, je demandai des nouvelles du 
noumsson. c Monsieur, il est as^me. . . c'est de naissance. . . 
y ne peut pas tirer son souffle. » 

Le pauvre petit ne tarda pas à rendre le dernier... Ia 
nourrie en est encore à comprendre qu'il a pu mourir 
d'avoir été exposé au^roid, aussitôt après sa naissance. 

On accuse très-souvent les nourrices et^ dansbeaueoupde 
cas, aveq raison. Mais cesontlesmèresqui, d'abord, devraient 
s'accuser elles-mêmes. Quxh! pour quinze ou vingt smis par 
jour, vous prétendez acheter d'une étrangjèore le lait et le 
dévouement que vous^ mère, refusez à votre propre en&ntl 
Quelle inconséquence dans l'oubli de votre devoir! Croyez- 
vous lavoir accompli en disant à la nourrice de votre voix la 
plus douce : ^ Nourrice! aye% bien soin du>petit ! prenez, bien 
giurdie qu'il n'ait froid! » Soffit^yi à voire cœur maternd, 



^ 7« — 

pour le tr^aquiUiser, d'augmenter (es ca4eaux traditioiia^ls 
de sucre et de savon? 

L*amour maternel Qc se délègue pas, ne s'achète pas. Rien 
ne peut le suppléer, rien ne peut Fégaler. Est-ce qn'U ne 
faut pas tout Tamour d'une mère pabr su{^vter les 
fatigues , les alarmes continuelles , Tesclavage inkérent à 
l'élevage d'un nouveau- né ? Mais aussi la récon^nse est 
proche. Les délices en sont ineffables !.. Les regards de 
l'enfant commencent à sq fixer... Voyez ! sa mière le pren4 
dans ses bras pour l'allaiter... il promène sa main mignonne 
sur les lèvres maternelles qui la 'couvrent de tendres bai- 
sas... Osur[n^ise! ô bonheur! pour la première fois, il 
répond à ses caresses par un sourire. La vie du sentimeat 
vient d'éclore chez son nouveau-nér, elle en a le premier 
rayon. 

Oui , oui , sois heureuse, jeune mère ; ton bonheur est l^ 
plus pur, le plus parfait que puisse éprouver Vûm» d'time 
femme. 

Dans nos villes, il n'y a plus de place pour le petit eafent. 
A Paris et dans d'autres grands centres , il y a uae nom- 
breuse catégorie de propriétaires, et surtout de concierges, 
qui ne veulent chez le» locatures ni enfants, ni chiens, ni 
perroquets? 

A Parts et en province , lorsque j'ai eu Focoaaion d'expri- 
mé, à dés commerçants de détaU^ mon étonnementdeleur 
habitude Aineste d'envoyer leurs enfants en nourrice , je 
me suis attiré, de la part de la femme , cette répon$e* inva- 
riable : « Monsieur, dans notre commerce noua ne pouvons 
pas faire autrement. Les loyers sofit si cher&, la place nous 
manque; les affftiressontdiffloiles; les bénéfices si limités... » 

Réponse : 

Est-ce que l'enfant ne doit ps^ passer avant la mar- 
chandise? Esrt^ce que sod bien<-èt0e> s« santé, sft nie, 



— 80 ~ 

doivent être risqués pour quelques cent francs, pour un 
surcroît douteux de profits à la un de Tannée? Est-ce que 
les quelques mille francs de plus que vous espérez lui 
laisser, sont une compensation suffisante de la cons- 
titution malingre, souffreteuse, que vous lui préparez, 
s'il échappe à la mort? La santé de la mère, n'est-eile 
pas une partie précieuse aussi de la félicité domes- 
tique? Un beau petit enfant dans le ménage, dont on 
constate tous les jours le développement et la gentillesse , 
n'est-il donc pas le plus doux lien des époux? L'amour qui 
s'établit entre la mère et Tentant par Tallaitement ne ior- 
tifie-t-ii pas cet esprit de famille dont nous déplorons tous 
les jours Taffaiblissement? Est-ce que Targent peut rem- 
placer ces conditions de bonheur ? 

Vos raisons commerciales alléguées ne supportent pas 
Texamen. Surtout, elles font peu d'honneur à la nature 
humaine. 

Voyons les faits de haut et dans leur ensemble. 

Si, depuis un demi-siècle seulement^ les Français n'avaient 
pas laissé périr en nourrice, ainsi que le disent MM. Husson 
et Prochard, 100 à 120,000 enfants par année , c'est-à-dire 
5 à6 millions d'enfants, nous aurions été, en 1870, égaux, 
sinon supérieurs en population à TAllemagne unifiée. 
Considération importante quand on fait la guerre. 

Cinq milliards de rançon ; cinq milliards de dépenses et 
de ravages par Tt^nnemi ; l'Alsace et la Lorraine de moins ; 
le sang de notre jeunesse répandu à flots ; la perte de notre 
rang parmi les nations ; autant de malheurs que le peuple 
français aurait pu prévenir si, par des calculs égoïstes, il 
n'eût pas laissé s'amoindrir sa population, s'il avait 
apporté plus de soins à Téducation de ses enfants. Voilà 
des pertes nationales qui atténuent singulièrement, pour 
chacun, les petits profits auxquels on a sacrifié les sentiments 
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de la nature et les devoirs les plus sacrés. Continuons dans 
cette voie, et Tennemi achèvera fatalement notre ruine. 

Qu'elle est vraie, qu'elle est profonde cette pensée de 
Py thagore : Le mal est une erreur de calcul ! 

Ici, le calcul n'est cependant pas difficile à établir : le 
nouveau-né tient moins de place dans notre maison, il n'est 
ni aussi embarrassant ni aussi coûteux que le Prussien qui y 
loge , la dévalise, nous rançonne et nous humilie. 

a Mais , dites-vous , dans votre dangereuse sécurité : il 
faut espérer que ces jours néfastes ne reviendront plus. » 

Eh! quoi! avez-vous pu oublier, depuis nos désastres, 
combien la situation de la France est précaire? Ne venons- 
nous pas d'apprendre , par les déclarations publiques du 
comte de Derby, chef du cabinet anglais, que nous avons 
couru le risque, il y a quelques semaines, d'être envahis 
de nouveau par la Prusse? Notre ennemi voulait nous 
achever avant que nous fussions relevés. Qui sait ce qui 
serait advenu sans l'intervention amicale de l'Angleterre et 
de la Russie ! 

Conclusion : 

L'argent, indispensable serviteur, est le plus dangereux 
des maîtres. 

Celui-là est perdu, individu ou peuple, qui en devient 
l'esclave. 

La France semble avoir oublié cette vérité. Aussi plus elle 
devient riche, plus elle se corrompt, plus elle devient inca- 
pable de se gouverner elle-même, plus les symptômes de sa 
décadence apparaissent menaçants. 

Pour pouvoir nous défendre , recueillons avec soin et 
fécondons les éléments de notre force ; ne laissons ni dimi- 
ntier, ni affaiblir notre population , par l'habitude infanti- 
cide de l'envoi en nourrice. 
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L'allaitement maternel est une loi divine, une nécessité 
sociale. 

Excepté, la femme emipéchée A' une manière absolue par sa 
santé ou par son mari, et celle qui est obligée , poor gagner 
sa vie, de travailler hors de son domicile , toute mère qui 
n'allaite pas son enfant est coupable envers Dieu, coupable 
envers la Patrie ! 

Jean-Baptiste DESPLACE, 

Vioe-président* pour l'année 1845 , de la Société française de 
bienfaisance de Londres (2« année de la fondation), 
▼ice-président honoraire de la Société générale des 
Crèches de Paris et du département delà Seine, ifembre 
de l'Académie de Màcon. 

A Châtenay (Sancé), près Mâcon (Sa6ne-et-Loire). 
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COMPLÉMENT AU TABLEAU L 
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Û9 fft piéot 

pour les 14 4er- 

■iérM annéef . 
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obsbryàtiois. 



Ainsi, les trois dernières aMées^ 
qui n'étaient pas comprises éam notre 
travail de 1872,iIèTent la moYenne 
de cette période, qui était de 53 fr. 
27 c. au chiffire de 69 fr. 5S e., le 
plus fort après celui de 1801 à 1615» 
et de près de V« aurdessus de ' 
yenne du siècle, qui est de 57 



delà Bio- 1 
57fr.32c| 



RécApitulatiaa des moy^nmes de ventes , par périodes de IK ans , 
pendant ce siècle , la pièce de vin de 213 litres , sans fût. 



PtelODIS DB 1< ANS. , 


PMX MOYEN 

de la pièce. 




1801 à 1815 


74f 13" 


ime à 1880 


m 26 


Moyenne du siècle : 57 fr. 32 c. 


1831 à 1848 


41 ^ 


• 


1846 à 4860 


86 40 




4861 à 1874 


g^ 86 


1 " 1 
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TABLEAU A. 



Rëcapitulatioii des rendements de cette dernière période 

de 14 ans. 



ANNEES. 



1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 



RETENDS NETS 
par vignerOD. 



I- 



622 f 



378 

62S 

1,200 

1,120 

1,296 

302 

798 

1,600 



TAUX 

BO CAPITAL 

engagi. 



OBSERVATIONS. 



2f 


04« 


1 


88 


2 


50 


4 


80 


4 


41 


4 


70 


1 


09 


2 


89 


5 


70 



Moyenne de 900 fr. par vigneron, 
et3 fr. 30 c. p. ^/odu capital engagé. 

Rendement moyen par hectare : 
225 fr. 

Le Taux de notre capital, qai, de 
3 fr. 02 c. p. ^lo, était descendu 
en 1872 à 2 fr. 55 c. p. o/q, remonte 
à la fin de cette période de 14 ans 
à 3 fr. 30 c. p. ^/q, en même temj^ 
que la moyenne de 773 fr. par 'vi- 
gneron s'élève à 900 fr. 

Cela ne change pas sensiblement 
les conclusions de notre travail qui 
estimait à 3 p. o/o le revenu de nos 
vignes, et à 2 7s P* ^/o le revenu de 
la propriété en, céréales, d'autant 
plus que cette dernière serait sus- 
ceptible d'augmentation, si on y 
apportait les soins qu'on accorde a 
la première. 



En rectifiant notre travail de 1872, nous avons pour chaque 
vigneronnage , en le chargeant des non-valeurs , une moyenne de 
4 hectares qui , au prix moyen de 7,014 fr., représentent en chif- 
fres ronds : 28,000 fr. Nous pouvons ainsi établir le produit moyen 
du vigneronnage depuis 14 ans : 



17 pièces 1/2 vin à 69 fr. en moyenne , déduc- 



Recettes. 



tion faite de 5 p. 0/0 pour usure , net. 

3 hectolitres de blé à 20 fr. l'un .... 

Marc, sarments, pommes déterre, etc. 

Conditions payées pai* le vigneron 
pour prés et maison 



1,180^ 
60 
30 

120 
1,360 



Dépenses. 



Totaux. 
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Impôts fonciers 1 , 180^ 

1 millier 1/2 échalas à 30 fr. et sul- 
fatage 50 

1,000 kilos paille à 6 fr. pour la part 
du propriétaire 30 

Entretien des bâtiments , de la cave , 
assurances , minage 26 

460 

Recettes 1,360^ 

Dépenses ... 460 

900 Produit net par vigneron. 



ETUDE 

SUR 



L'ŒUVRE D'EMILE GALICHON 

PAR 

Lue à la séance du 26 mars 1876. 



Depuis quelques semaines, FAcadémie a été cruellemeoi 
éprouvée par la perte de deux de ses membres les plusémi- 
nents, MM. Mathieu, de Tlnstitut, et Emile Gralichon; Tua 
terminant noblement une longue carrière toute consacrée à 
la science, et laissant la réputation d'un des savants les 
plus remarquables de notre époque ; l'autre enlevé dans la 
force de Tâge et la plénitude du talent , alors qu'il com- 
mençait à recueillir le fruit de ses travaux, et que son expé- 
rience, ajoutée à la iinesse de son goût artistique, lui don- 
nait une autorité incontestée. 

Ces deux hommes, doués d'aptitudes si r différentes, 
avaient pourtant un point commun : l'amour passionné et 
désintéressé de l'étude à laquelle ils avaient voué leur exis- 
tence. 

Ce n'est pas à moi qu'il appartient de vous retracer la vie 
de M. Mathieu ; d'autres plus autorisés se chargeront de 
cette mission ; mais vous me permettrez de consacrer quel- 
ques pages à M. Emile Galichon , et d'augmenter, si c'est 
possible, le regret de l'avoir perdu, en vous rappelant les ser- 
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vices qu'il a rendus, gage certain de ceux qu'il était appelé 
à rendre encore. 

Je n'essayerai pas de vous retracer sa vie, après l'intéres- 
sant travail publié dernièrement dans la Gazette des Beaux- 
Arts (1) par M. Charles Blanc, son collaborateur et son 
ami, qui Ta si bien jugé dans des pages émues , dictées par 
la plus vive sympathie et la juste admiration de son talent, 
lien est, du reste, de son existence comme de celle de tous 
les hommes d'étude : peu variée , peu féconde en incidents 
pittoresques , elle se résume pour ainsi dire dans ses tra- 
vaux, dans l'exposé de ses principes et de ses idées. 

Gomme chez toutes les organisations prédestinées et bien 
douées, son goût pour les arts se manifesta dès sa jeunesse. 
Grâce à la position indépendante que lui créait une grande 
(prtune, il put se livrer sans entraves aux études qu'il affec- 
tionnait; former et mûrir son goût par la contemplation des 
œuvres des grands maîtres ; parcourir l'Italie, l'Espagne, la 
Hollande, l'Allemagne pour y étudier sur place leurs chefs- 
d'œuvre ; commencer cette précieuse collection de gravures 
et d'objets d'art , choisis avec un goût si sûr et si délicat ; 
chercher et rassembler des renseignements inédits concer- 
nant de vieux graveurs jusque là peu connus , et sur les- 
quels son érudition apporta des idées neuves et des docu- 
ments authentiques. 

Mais il n^ se restreignit pas à cette spécialité. Aucune 
question soulevée relativement aux intérêts de l'art ne le 
trouva inactif ou indifférent. Aussi accueillit-il avec 
empressement l'occasion qui s'offrit à lui, en 1861, d'acqué- 
rir et de diriger la Gazette des Beaux- Arts ^ fondée seule- 
ment depuis quatre ans et rédigée par des écrivains de 
talent , mais qui manquaient d'argent pour mener à bonne 
fin une entreprise où il en faut beaucoup. 

f 

(1) N- du 1" mars 1875. 
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A dater du jour où il prit la direction de la Gazette^ cette 
publication acquit une importance et une autorité qu'elle 
n'avait pas eues auparavant, malgré le talent et la compé- 
tence de ses rédacteurs. 

Gomme on n'y avait traité jusqu'alors que des questions 
d'art pur, d'esthétique, de biographie, d'archéologie, de 
critique, elle ne s'adressait qu'à un nombre restreint de 
lecteurs.. L'arrivée d'Emile Galichon lui donna une impul- 
sion nouvelle, en ajoutant à ses sujets habituels tout ce qui 
peut intéresser le collectionneur et le curieux ; elle publia 
des estampes exécutées par des graveurs de premier ordre ; 
elle observa et analysa le mouvement artistique; elle alla 
jusqu'à contrôler l'administration officielle des beaux-arts ; 
critiqua les abus ; proposa des améliorations et des réformes ; 
se fit la gardienne vigilante de nos collections et de nos 
musées ; en un mot, elle devint une véritable tribune où 
furent discutées tour à tour toutes les questions qui inté- 
ressent l'art contemporain. 

Son directeur lui-même ne tarda pas à se jeter dans la 
mêlée et publia de nombreux articles, où il soutint ses opi- 
nions avec une sincérité et une énergie qui attirèrent bien- 
tôt l'attention. C'est de ces articles, réunis depuis en un 
volume (1), que je vais essayer de vous donner un résumé 
et une idée générale. Écrits au jour le jour, sur des sujets 
divers , d'après l'impression et la nécessité du moment, ils 
sont remarquables « par la fermeté que donne la convic- 
tion , et une certaine chaleur qui tient à la droiture du 
cœur et quelquefois à la colère de l'esprît révolté (2). » 

(1) Etudes critiques sur l'Administration des Beaux Arts en France, 
de 1860 à 1870. 

(2) Emile Galichon, par Charles Blanc. — Revue des Beaux Arts, 
1" mars 1875. 
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Âussi^ pour les faire apprécier plus complètement, je crois 
de mon devoir de m*effacer le plus souvent possible en lais- 
sant la parole à l'auteur. 

Il se fit connaître pour la première fois au public, en 1860, 
par une brochure très-sensée, publiée à propos de la restau- 
ration des tableaux du Louvre. Il se plaignait avec juste 
raison que Tadministration procédât avec une trop grande 
légèreté à une opération qui ne devait être tentée qu'à la 
dernière extrémité , lorsque l'existence même d'une œuvre 
était compromise. Il était en cela d'accord avec les hommes 
compétents, les critiques, les artistes, les amateurs éclairés, 
. et l'administration dut ralentir son zèle intempestif devant 
un décret qui déclara a qu'à l'avenir aucune restauration 
ne serait entreprise sans l'avis préalable d'une commission 
composée de la section de peinture de l'Institut, b 

Emile Galichon préludait ainsi à ces nombreuses et Ion- , 
gués polémiques où il se fit toujours le champion du droit 
et de la liberté contre les envahissements et les abus d'une 
administration trop autoritaire. Partisan avant tout « de 
l'initiative privée et de la libre discussion, » qu'il considère 
comme les conditions essentielles du développement artis- 
tique^ il lutte de toutes ses forces contre la trop grande 
centralisation administrative , « cet immense polype qui, 
jetant sur tout ses terribles tentacules, nous frappe d'en- 
gourdissement. » 

Aussi, avec quelle énergie proteste-t-il lorsqu'en 1863 
ï Administration des Beaux- Arts passe à la liste civile. Il 
déclara une guerre à outrance à la nouvelle organisation, 
et pendant les sept années qu'elle dura , il ne mit pas de 
trêve à ses attaques. 

Il conmiença par combattre la chos^e dans son principe, la 
déclara illégale et contraire à l'intérêt public. « L'État, dit- 
il, doit posséder les musées en toute propriété ; seul il peut 
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les doter coBveaablement, les développer et les orgaaiser 
suivant les besoins du public, des artistes et des industriels. 
Les objets d'art doivent être mis à la disposition àe tous , 
non point par le fait d'une faveur qu'on accorde ou qu'on 
refuse à volonté , mais en vertu d'un droit incontestable. » 
11 est donc nécessaire que l'administration des musées soit 
dévolue à des hommes responsables et relevant directement 
du ministère, car il est impossible que les officiers de la 
liste civile^ « responsables vis-à-vis du souverain seul, puis- 
sent être aussi les mandataires de l'État et justiciables de 
leurs actes devant le pays. » 

Cette organisation devait engendrer nombre d'abus qu'il 
ne craignit pas de signaler à mesure qu'ils se présentèrent : 
tableaux et objets d'art enlevés du Louvre pour meubler 
non-seulement les palais impériaux, mais même les apparte- 
ments des hauts fonctionnai]:es; des centaines de peinture 
retirées des salles où le public et les artistes pouvaient les 
étudier ; des écuries, des magasins à fourrage , une mare- 
chalerie et des logements de palefireniers, installés pour les 
besoins particuliers de la couronne sous la grande galerie 
de peinture, au mépris de la loi du 1^*^ décembre 1794, qui 
prohibait la présence de matières inflammables dans le voi- 
sinage des musées et des bibliothèques nationales. 

11 attaque aussi le pouvoir discrétionnaire de M. le Surin- 
tendant, « qui seul décide des commandes et des acquis!*- 
tions, accepte ou refuse des donations, eu prenant pour base 
unique de ses jugements son goût et son sentiment person- 
nels. » Privilège abusif et désastreux pour l'art , car « on 
ne peut le méconnaître, les acquisitions d'œuvres d'^rt, les 
grandes collections exercent une véritable influence sur le 
goût public et sur celui des artistes. » 

Il s'inquiète avec juste raison de l'avenir réservé à nos 
belles collections par l'insuffisance du budget qui leur est 
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alloué par la liste civile, qui laisse sortir de FraMe des 
ch^s-d'œuvre dont s'eûrichiss^t les galeries étrangères. 
C'est ainsi qu'à la vente Delessert on laisse enlever uae 
Vierge de Raphaël; œuvre d'une haute valeur ^artistique, 
vendue moinS' cher qu'un Téniers ; et que l'on dût s'abs- 
tenir également à la vente San Donato , abandonnant aux 
étrangers des œuvres éminentes d'artistes français, tels que 
Graaet , Greuze et Pradier. Preuves évidentes de l'impuis- 
sanee de la Uète civile à mettre le budget de nos musées en 
rapport avec les besoins de ces collections , pour les main- 
nir au rang qu'elles ont occupé jusqu'ici. 

Comme vous le voyez , Emile Galichon ne laisse passer,^ 
sans le signaler, aucun abus de pouvoir , et veille avec un 
aoiiQ jaloux sur nos richesses artistiques; aussi pousse -t-il 
on cri d'indignation lorsqu'il apprend qu'un certain nombre 
de dessins, distraits de la bibliothèque inipériale pour être 
transportés au Louvre, ont disparu ; perte irréparable que 
l'administration dut avouer en l'atténuant. Désormais elle 
devait se tenir sur ses gardes , car elle savait qu'elle avait 
dans le directeur de la Gazette un censeur impitoyable. 

Cependant, cette opposition n'était pas pour lui sans dan- 
ger, car elle pouvait compromettre l'existence du journal en 
lui attirant les rigueurs administratives. En attendant, on 
ne lui épargnait ni les communiqués officiels, ni les réfuta- 
tions^ les dénégations, ni les explications plus ou moins 
ambiguës s'efforçant d'atténuer le mal ou de détourner 
l'opinion publique. Mais il n'abandonnait pas pour cela la 
cause dont il avait pris la défense ; il l'appuyait au contraire 
de preuves nouvelles et irrécusables jusqu'à ce que justice 
lui fût rendue. ^ 

Ne croyez pas que ces réclamations incessantes étaient 
dictées par un esprit d'opposition systématique et irré- 
conciliable. U n'obéissait ({u'à des sentiments nobles et 
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généreux : la haine des abus, la défense des intérêts de 
tous, Tamour passionné de l'art. Toujours sur la brèche et 
fort de son bon droit , il ne se laissait arrêter par aucune 
considération. Aussi sa persévérance fut-elle souvent récom- 
pensée, et il eut la satisfaction de voir triompher la cause 
pour laquelle il avait si longtemps combattu, car, le 2 jan- 
vier 1870, la Direction dês Beaux-Arts^ séparée de la liste 
civile^ formait un ministère spécial. Exemple frappant de ce 
que peuvent le talent et la ténacité mis au service d'une 
bonne cause. 



II. 



Si j'ai autant insisté sur un sujet qui n'a plus pour nous 
qn'un intérêt rétrospectif, je l'ai fait surtout dans l'intention 
de vous développer les principales qualités qui caractérisent 
l'œuvre d'Emile Galichon : la sincérité, la droiture, l'éner- 
gie. Mais il en déploya de nouvelles et de plus grandes 
encore dans une autre question qui nous intéresse davan- 
tage parce qu'elle n'a pas encore été résolue , et que de sa 
solution dépendent l'avenir et le développement de l'indus- 
trie et de la richesse de la France. 

Jusqu'ici on ne considérait généralement les beaux-arts 
que comme simple objet de luxe, bon pour charmer les loi- 
sirs. On s'accordait bien à leur reconnaître une influence 
favorable sur le goût public, mais dans un but purement 
spéculatif, n'ayant qu'un rapport lointain et indirect avec 
l'industrie, le commerce français; en un mot avec les choses 
positives et pratiques de notre vie sociale. Mais les faits sont 
venus détruire cette illusion et prouver que le développe- 
ment des arts est intimement lié à celui de notre industrie 
nationale. 

Pendant longtemps la France a tenu le sceptre du goût et 
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possédé le monopole des industries d'art ; elle s'était créé 
une réputation que le monde entier lui enviait, et les expo- 
sitions universelles de 1851 et de 1885 avaient montré 
notre écrasante supériorité sur toutes les nations rivales. 

Dès lors, celles-ci cherchèrent les moyens de nous enlever 
notre suprématie et de nous en dérober le secret. L'Angle- 
terre surtout fit des efforts prodigieux pour y arriver. Elle 
commença par attirer à prix d'or nos ouvriers artistes dans 
l'espoir qu'ils lui formeraient des élèves. Mais elle ne tarda 
pas à s'apercevoir que nos compatriotes dépaysés et trans- 
plantés loin du sol natal perdaient la plus grande partie de 
leurs facultés artistiques et ne répondaient pas à ce qu'on 
attendait d'eux. Alors, avec cette persévérance que .rien 
n'arrête, nos voisins d'outre-Manche cherchèrent le moyen 
de développer chezeux le sentiment de l'art ; ils n'épargnèrent 
rien pour atteindre ce but et déployèrent une activité et une 
intelligence dignes des plus grands éloges. Ils achètent des 
objets d'art, multiplient les expositions, fondent des musées 
créent des écoles, forment des professeurs, répandent partout 
l'enseignement du dessin et vulgarisent l'étude du beau. 
L'Allemagne ne tarde pas à les suivre dans cette voie de 
progrès, et à Berlin, à Vienne, à Stuttgard on propage l'élé- 
ment artistique; la Russie même entre dans le mouvement 
et crée à Moscou une école d'art industriel. 

Pendant ce temps, la France , confiante dans son succès, 
infatuée de sa supériorité, regarde sans s'émouvoir tout ce 
mouvement, tous ces efforts, persuadée que rien ne pourra 
lui enlever la prééminence, qu'elle possède depuis tant d'an- 
nées. Confiance aveugle, car on ne maintient la supériorité 
dans les arts qu'à la condition de chercher toujours à faire 
mieux, et tous les peuples sont susceptibles d'acquérir l'in- 
telligence du beau par une étude sérieuse bien dirigée , et 
par la vue de beaux modèles. 
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Nous en avons la preave dans les progrès réalisés par les 
nations que nous venons de citer ; progrès constatés par des 
chiffres officiels et incontestables qui portent avec eux un 
profond ensetgnement. 

En consultant les tableaux d'exportation du commerce 
français d'après le relevé des douanes, nous arrhon» aux 
résultats suivants : 

Pendant la période comprise de 1847 à 1856, les indus- 
tries d'art figurent pour 35 0/0 dans le total des exporta- 
tions ; et pendant la période suivante , qui va de 1856 i 
1868 , elles n'y entrent plus que dans un rapport de 16 0/0. 
Résultat désastreux, puisqu'il constate une diminution de 
plus de moitié dans la période qui suit immédiatement fex*- 
position de 1865, et coïncide avec les améliorations tentées 
par les nations rivales. 

Si nous faisons un eideul analogue pour le c&msûetK 
anglais à la même époque, nous arrivons à des résultats 
bien différents. 

Dans la période de 1847 à 1856 les industries d'art 
entrent pour 28 0/0 dans le total de leurs exportations ; et 
dans la période suivante, de 1856 à 1868, elles se maintien- 
nent toujours dans cette proportion. 

Il est vrai qu'en France aussi bien qu'en Angleterre les 
exportations générales avaient beaucoup augmenté pendant 
la seconde période, mab nous n'en constatons pas moins 
que, chez les Anglais, à mesure que les exportations aug- 
mentent , les industries d'art suivent la même progression 
ascendante, tandis que chez nous elles diminuent considé- 
rablement. 

La lutte a donc été désavantageuse pour nous et la «oai- 
paraison désastreuse. Ces chiffres, avec leur élo^pience bru- 
tale, contiennent pour nous un grave avertissement. Hem 
ne devons plus nous le dissimuler, noire «ipérsorité 
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l'art industriel est sérieusement menacée. Mais la situation 
eist-elle désespérée? PouToas-nous regagner le terrain 
perdu? Par quels moyens y parviendrons-nous ? Questions 
importantes et difficiles à résoudre , et sur lesquelles Emile 
Galichon apporte des idées nouvelles et pratiques. 

Si , comme vous venez de le voir, il n'a pas craint de 
pousser le cri d'alarme et d'exposer le mal dans toute sa 
grandeur, il ne «roit presque pas que tout soit perdu. « He 
nous retranchons pas dans un optimisme dédaigneux, dit-il. 
La France porte encore le sceptre des arts ; mais il est 
temps, si elle veut le conserver, qu'elle ouvre les yeux sur 
le danger qui la menace... Préparons*nous donc à la lutte; 
fondons, nous aussi, des institutions vivsmtes, et rajeunis- 
sons celles qui ont vieilli ou qui sont insuffisantes pour 
répondre aux besoins nouveaux. » Et il ne tarde pas à don- 
ner l'exemple en indiquant et en proposant les réformes 
urgentes. 

Gommepremièremesureàprendre, il conseille de répandre 
partout l'enseignement du dessin. Il insiste sur ce point 
ei4>ital, que chez nous « l'organisation actuelle de cet ensei- 
gnement n'est pas en rapport avec {les besoins du présent ; 
qu'il faut insister sur les études préparatoires du dessin ; 
dévdopper, dès la première enfance, par la vue journalière 
du beau sous toutes ses formes , le sentiment de l'art; don- 
ner aux musées, au village comme à la ville, une grande et 
toute nouvelle importance. » 

Car le dessin « n'est pas un art superflu, mais au con- 
traire une science utile au premier chef, aussi profitable 
aux classes pauvres qu'aux classes riches; une science 
nécessaire qui devrait ê^e enseignée aux élèves des écoles 
primaires comme à ceux qui suivent les cours de rensei- 
gnement supérieur. » On ne dxÀt pas oublier que la plupart 
de nos industries « soat les Irès-bnimMes vassales de la 
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peinture et de la sculpture. Sans la connaissance du dessin, 
nos meubles, nos étoffes, nos tapisseries , notre céramique, 
notre orfèvrerie, nos bronzes, nos bijoux, notre serrurerie, 
privées de goût, trouveraient peu d'écoulement sur les mar- 
chés étrangers. 

A un ouvrier ignorant livrez un morceau de terre, il n'en 
fera qu'un ustensile sans valeur ; à un artisan mstruit, 
remettez cette même argile , et dans le même temps , sans 
plus d'efforts, il en tirera un objet d'art d'un prix élevé. 

« Car le goût n'est point un don purement naturel, il 
dépend beaucoup aussi de l'éducation ; il se forme, il se 
développe et s'entretient par l'habitude » et par la vue de 
beaux modèles. Il ne dépend pas du caprice de chacun, mais 
s'appuie sur dés principes fondamentaux dont les applica- 
tions varient à l'infini suivant les aptitudes individuelles. 

Nos industries d'art seront sauvées le jour « où la France 
se couvrira d'écoles et de musées appropriés aux besoins de 
la population , i et l'on doit généraliser l'enseignement du 
.dessin jusqu'à ce qu'il soit entré dans nos mœurs. 

Pour arriver à ce résultat et • pour que la France con- 
serve sa grande situation intellectuelle et commerciale, il 
faut de toute nécessité que la province reprenne une acti- 
vité qui lui manque; > qu'elle agisse en dehors de l'action 
administrative , car l'État ne doit intervenir que pour sti- 
muler, encourager et renseigner; là se borne son action. 
C'est aux administrations locales à organiser, à créer de 
nouvelles écoles, à réformer celles qui existent et à appro- 
prier leur enseignement aux industries du pays. 

Mais pour que ces écoles puissent donner un résultat effi- 
cace, il faut mettre à leur tête des hommes qui soient à la 
hauteur de cette importante mission , et qui présentent les 
mêmes garanties que les professeurs de littérature et de 
sciences admis par l'Université. Dans ce but, on doit créer 
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à Paris une Ecole centrale de dessin qni fournira des pro- 
fesseurs capables et instruits à toute la France, et relèvera 
cet enseignement qui , dans beaucoup de commune^ , n'est 
pratiqué que par des gens incapables et indignes de leur 
emploi. 

Une autre mesure importante consisterait à répandre la 
vue des œuvres d'art et des plus beaux échantillons de Tin- 
dustrie par la création de collections et de musées ouverts 
au public; on devrait établir d'abord à Paris un Musée- 
école^ a foyer puissant d'où rayonnerait à la fois la double 
éducation par les études pratiques et les cours«oraux. o On 
devrait ensuite encourager et provoquer la réorganisation 
des musées de province qui, jusqu'ici créés pour la plupart 
dans un but de pure curiosité, doivent être soumis à une 
réforme complète. Il faut que ces musées deviennent « des 
arsenaux de rintelligence où tous fabricants, dessinateurs, 
ouvriers, seraient assurés de rencontrer un modèle , une 
idée, un procédé qui répondent à leurs travaux journaliers. » 
Il faut les transformer, eux aussi, en Musées-écoles^ dont le 
but sera de vivifier nos industries provinciales. Outre les 
tableaux et les statues, ils devront contenir de nombreuses 
collections d'estampes qui sont d'un prix modique, tiennent 
peu de place et fournissent d'excellents éléments d'étude. 
On devra aussi y placer de bons modèles des industries 
d'art, faïences , mosaïques , tapisseries, verrerie, ciselure, 
etc. ; on devra même faire appel à la générosité des fabri- 
cants, a ûers d'y voir figurer les plus beaux produits de leurs 
ateliers. » Si l'on ne peut avoii' des œuvres originales, il 
sera toujours facile de se procurer des faç-simile soigneuse- 
ment exécutés, et qui, tout en n'ayant qu'une mince valeur 
d'argent , produiront un excellent résultat au point de vue 
de l'enseignement. En un mot, le musée de province, pour 
être utile, doit être organisé non pas d'après le caprice indi- 
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viduel, mais d'après un plan logique et sérieusement 
médité. 

Mais avant tout, la province doit secouer la torpeur et 
sortir de Tinerlie qui Font énervée jusqu'ici. Il importe 
a qu'elle s'adresse à des hommes éclairés, influents et indé- 
pendants par leur position et leur caractère. Que les socié- 
tés savantes prennent intérêt à la direction des arts, du des- 
sin dans les collèges et les écoles primaires ; qu'elles fondent 
ou développent des musées , des bibliothèques en rapport 
avec les sentiments et les industries du département; qu'elles 
veillent activement sur le sort des objets d'art confiés aux 
églises, aux municipalités, aux préfectures, aux tribunaux. 
A ce régime fortifiant naîtront des caractères virils, des 
esprits distingués, et ainsi les sociétés d'art auront travaillé 
à la renaissance de la province tuée par une centralisation 
excessive. » 

C'est sur ces nobles paroles et ces conseils salutaires que 
je m'arrête. Messieurs ; je pourrais multiplier les citations 
et continuer à vous développer les idées élevées, neuves et 
originales apportées par E. Galichon dans toutes les ques- 
tions qu'il a abordées ; mais je crois en avoir dit assez pour 
que vous ayez un exposé suffisant de son talent et de l'en- 
semble de ses travaux. 

Je ne terminerai pas néanmoins cette étude sans vous 
rappeler la part importante qu'il a prise à la fondation de 
\a. Société française de gravure (1), dont il était directeur, 
et qui s'était donné pour mission de propager les œuvres 
des maîtres. Il a eu, avant de mourir, la satisfaction d'as- 
sister à la réussite complète de cette Société, preuve de 
rheureuse idée que l'on eut de la créer, et de l'habile direc- 
tion qui lui fut imprimée dès le commencement. 

(1) Fondée en 1868. 
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Mais il faut avouer que personne plus qu'Emile Galichon 
n'était capable d'atteindre un aussi heureux résultat. Par 
un contraste assez rare , il réunissait en lui deux facultés 
qui s'excluent habituellement : la passion de l'art, le senti- 
ment exquis du beau , et en même temps un esprit pratique 
qui se trahit à chacun de ses actes et à chaque page de ses 
écrits. Il voulait pour ainsi dire utiliser le beau, en répandre 
partout le culte, et initier toutes les classes de la société aux 
pures jouissances qu'il éprouvait lui-môme et qui faisaient 
le charme de sa vie. Pensée noble et généreuse, qui nous 
fait regretter davantage encore la fin prématurée d'une exis- 
tence si courte, vouée tout entière à la recherche du beau, à 
la défense du vrai et à la pratique du bien. 



ir PARTIE. 



Sa Collection d'Estampes et de Dessins. 



I. 

Dans la courte notice qui précède, j'ai rappelé la collec- 
tion d'estampes et de dessins originaux que M. Ë. Galichon 
s'était mis à former dès sa jeunesse. Pendant vingt ans , il 
s'en occupa constamment et il parvint à réunir plus de sept 
cents œuvres de choix, de pièces authentiques, dont un 
certain nombre sont de la plus grande Taretô , et quelques- 
unes de véritables chefs-d'œuvre. Cette merveilleuse collec- 
tion , réunie avec tant de soin et de persévérance , choisie 
avec un goût si sûr, vient d'être dispersée au feu des 
enchères. La vente a été un véritable événement dans le 
monde des arts , et un grand nombre d'amateurs éclairés 
de la France et de l'étranger sont accourus pour la visiter et 
s'en disputer les précieux débris (1). 

Maintenant que tout est dispersé et que ce bel ensemble 
n'existe plus, vous me permettrez de vous en donner un 
rapide exposé pour en conserver le souvenir, et démontrer 
une fois de plus quel goût exquis et élevé possédait notre 
regretté compatriote. Mon intention n'est pas de faire la 
description détaillée de chaque pièce, travail trop long 
pour l'espace dont je dois disposer ici ; mais je me propose 
simplement de donner une idée de l'ensemble, de chercher 
l'esprit qui a présidé à sa formation, et de ne citer que les 
principaux noms et les œuvres les plus remarquables. 

(1) La vente a eu lieu le 10 mai 1875 et les quatre jours suivants* 
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Mais, d'abord, il est une. question qui se pose naturel- 
lement. Comment le goût des arts vint-il à M. E. Galichon ? 
Qu'est-ce qui lui donna l'idée de devenir collectionneur? 

M. Charles Blanc nous rapporte à ce sujet une anecdote 
q'.ii doit être vraie, car it la tient de M. Galicbon lui- 
môme , avec qui il était particulièrement lié. 

« Celui-ci était tout jeune , lorsque passant un jour rue 
de Grammont, devant l'étalage de Blaisot, il vit une 
estampe qui lui plut , une Sainte Famille d'Albert Durer. 
Emile Galicbon demanda le prix de cette estampe qui le 
charmait. Quelfe fut sa surprise quand Blaisot la liii St 
trois cents francs. Trois cents francs !.... Il y avait donc des 
chiffons de papier qui pouvaient coûter une telle somme î La 
présence de l'art s^r une feuille volante, noircie d'encre, 
pouvait donc la rendre assez précieuse pour qu'elle valut 
un billet de banque... Il entrevit aussitôt un monde inconnu 
de poésie, et il s'empressa d'acheter une estampe dont la 
vue seule avait été pour lui une révélation. Il venait de 
trouver la clef de cette chambre intime et secrète où 
l'àme, froissée par les vulgarités de la vie , se réfugie à de 
certains moments pour se recueillir dans la contemplation 
et le sentiment du beau (t). » 

Tel fut le premier achat qu'il fit pour sa collection. A 
partir de ce moment, sa vocation était décidée, et il 
n'épargna rien pour la satisfaire. 

Dans le but de former son jugement de collectionneur 
et d'artiste, indépendamment des voyages qu'il entreprit, 
il se mit en relation avec les . hommes spéciaux et les 
experts compétents. Il se procura les savants ouvrages de 
Bartsch et de Passavant, de Tabbé Zani, de William 
Ottley, de Duchesne, de Robert Dumesnil, etc. Il les étudia 
et les compulsa, ses estampes à la main. Grâce à ce travail 

(1) Gazette des Beaux-Arts, l'^mars 1875. 
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assidu , à la délicatesse de son ^oût et à ses dispositions 
naturelles, il ne tarda pas à acquérir une science solide qui 
se fortifia de jour en jour. 

Armé ainsi de toutes pièces , il put faire ses choix avec 
une grande sûretd; et, en parcourant sa collection, on est 
moins étonné du nombre des œuvres que de leur qualité. 

C'est qu'il n'y épargnait ni sa peine , ni son temps , ni 
son argent , et qu'il était soutenu par son ardent amour de 
l'art. Il n'achetait qu'à coup sûr, et quand il y avait doute, 
il ne se décidait qu'après avoir pris l'avis des experts et des 
juges les plus autorisés. 

IL 

J'ai été assez heureux pour visiter cette belle collection 
quand elle était encore intacte, et j'ai été émerveillé. Pas 
une œuvre qui n'eût une haute valeur artistique, quel 
qu'en fût l'auteur. A côté de nombreuses pièces de Rem- 
brandt, d'Albert Durer, de Marc-Antoine, il y en avait 
quantité d'autres sans signature, mais d'une exécution 
parfaite. 

C'est qu'Emile Galichon , en amateur délicat et raffiné , 
dédaignant les sentiers battus et les réputations toutes 
faites , s'attachait à l'œuvre plutôt qu'au nom , et faisait 
plus de cas d'une belle estampe anonyme ou d'un auteur 
peu connu que des épreuves défectueuses d'artistes en 
renom. Aussi, à force de recherches et de persévérance, 
fit-il de véritables trouvailles. 

Il mit un soin tout particulier à rechercher et à réunir 
les œuvres des maîtres primitifs, de ces artistes modestes 
et consciencieux, qui ne signaient môme pas leurs travaux. 
Négligence fâcheuse, dont ils ont été les victimes, parce 
que , malgré les recherches les plus actives et les plus minu- 
tieuses , on n'a pas pu retrouver les noms de la plupart 
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(l'entre eux, et qu'on est obligé , pour les distinguer, d'em- 
ployer des désignations particulières. 

Des uns, on ne connaît que les initiales; tels sont les 
maîtres aux monogrammes P.-P., F.-G., J.-G.,S.,etc.Il en 
est que l'on ne désigne que par les dates apposées sur leurs 
planches. Entre autres, le maître de 1480, celui de 1466, 
celui de 1S15, etc. Pour d'autres, enfin, on doit se con- 
tenter des emblèmes qui, seuls, distinguent leurs estampes 
sans signatures , ni dates , ni monogranmies. Tels sont les 
maîtres aux Banderolles , à la Navette, à V Etoile, au Dé, 
à VEcrevisse, etc. 

C'est à ces artistes modestes et méconnus que E. Gali- 
clion apport^ une attention particulière, sans négliger pour- 
tant les célébrités qui les suivent et à qui ils ont tracé la 
voie. Et si sa fin prématurée ne lui a pas permis d'achever 
son œuvre, celle-ci, tout incomplète qu'elle est, ne présente 
pas moins un puissant intérêt, non-seulement pour les 
amateurs de belles choses , mtiis même au point de vue de 
l'histoire de l'art. 

La gravure italienne, par exemple, est représentcfe 
d'une façon très-complète, et l'on peut la suivre depuis 
son origine, en passant par toutes les phases de son déve- 
loppement, jusqu'à son apogée et à sa décadence. 

l!^ous trouvons d'abord une réunion de vingt-cinq 
nielles fort rares, très-remarquables d'exécution , dont cinq 
de Pérégrini ; et surtout une pièce capitale , C Adoration 
des Mages ^ de Maso Finiguerra, rappelant complètement 
l'ordonnance de la fameuse Paix de 14S2, qui acquit à cet 
artiste le titre d'inventeur de la gravure. 

Viennent ensuite des estampes de Filippo Lippi , de Pol- 
laiuolo, de Baccio Baldini, de Robetta, chez lesquels 
l'inexpérience du burin est compensée par le style et la 
science du dessin. Â cette école se rattache un recueil 
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excessivement rare (1) de cinquante gravures, que Ton 
avait jusque-ià appelé Jeu de tarots , opinion queË. Gali- 
chon, dans un article judicieux et concluant, déclare tout 
à fait erronnée, contre l'avis de Tabbé Zani. En tous cas, ce 
recueil, qui a une signification tout allégorique, et auquel 
on ne peut donner une paternité authentique , est un des 
monuments les plus parfaits de Tart florentin pour le style et 
la science avec lesquels la plupart dos Ogures sont dessinées. 

Nous arrivons maintenant à un groupe d'artistes dont 
les œuvres sont plus connues que la vie, et sur lesquels 
E. Galichon a mis au jour de précieux renseignements. Je 
veux parler de Nicoletto de Modènes , Gesare da Sesto , 
Jean-Baptiste del Porto, Girolamo Mocetto, Giulio et 
Domenico Campagnola, et Jacopo Barbary, qu'il étudia 
particulièrement, rectifiant des assertions erronnées, com- 
plétant leurs biographies , et leur restituant des œuvres que 
Ton avait jusqu'alors attribuées à d'autres graveurs. 

Il rechercha avec soin leufs estampes et parvint à en 
trouver quelques-unes qui n'étaient pas encore cataloguées. 

De ce nombre étaient : la Femme au miroir^ de' Jacopo 
Barbary ; la Vierge et les Saints , de G.-A. de Brescia ; 
Apelles , par Nicoletto de Modènes ; les douze Enfants 
dansant^ de Domenico Campagnola, imprimé à l'encre 
rouge, œuvre exquise et probablement le chef-d'œuvre du 
maître; toutes inconnues à Bartsch. 

Et, en outre, quatre pièces de Nicoletto de Modènes : 
» Saint Antoine ; Hercule terrassant un Centaure] Orphée-^ 
Satyre vidant une biche ; inconnues à Bartsch et à Pas- 
savant. 

Une des principales préoccupations de notre compa- 
triote était aussi de restituer aux artistes qu'il étudiait des 
œuvres à tort attribuées k d'autres. 

(1) On n'en connaît que deux exemplaires avec marge; celui-ci et un 
autre appartenant à M. Gattcaux. 
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C'est ainsi qu'il restitue à Mocetto les deux belles 
estampes de la Nymphe endormie et du Triomphe de 
Neptune^ que Bartsch avait laissées dans la série des 
œuvres anonymes. 

Il restitue également à Jean-Baptiste del Porto une Léda^ 
décrite jusqu'ici comme appartenant à l*œuvre de Nicoletto 
de Modènes , et rend à Cesare da Sesto une superbe Décol- 
lation de saint Jean-Baptiste y pièce très-rare et impropre- 
ment attribuée jusqu'ici à Pbgolino. 

Par ces recherches savantes et nouvelles , E. Galichon 
apportait sa pierre à l'édifice de l'histoire de l'art , qui 
ne se complète que lentement , grâce au zèle de ceux qui 
lui sont dévoués. 

Mais , tout en mettant un soin particulier à collectionuer 
et à faire connaître les œuvres excellentes d'artistes oubliés, 
il ne négligeait pas pour cela celles des grands maîtres , et 
nous voyons lés maîtres de la gravure italienne , tels que 
Mantegna et Marc-Antoine , représentés par des œuvres de 
premier ordre. 

Nous n'avons pas ici à nous occuper de Mantegna comme 
peintre. Il est de ceux que la postérité a inscrits sur son 
livre d'or, et ses tableaux sont tenus en haute estime pour 
la justesse , la correction du dessin et l'exécution minutieuse 
que l'artiste y a apportées. Il fut un des peintres qui 
accueillirent avec le plus d'empressement l'invention de la 
gravure, qui lui permettait de répandre et de propager ses 
créations. Il grava lui-même un certain nombre de planches , 
qui ne sont, la plupart du temps , que de simples croquis, 
mais auxquelles sa main ferme et savante donna un accent 
particulier. 

La collection renferme huit fort belles épreuves de lui , 
parmi lesquelles brille au premier rang la Mise au tombeau, 
œuvre saisissante par le caractère sinistre qu'elle présente. 
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Nous arrivons maintenant au plus grand graveur de 
Técole italienne , Marc- Antoine Raimondi, dont E: Ga- 
lichon parvint à rassembler quatre-vingt-onze épreuves de 
choix. 

Cette remarquable collection donne bien l'idée des diffé- 
rentes manières du grand artiste, depuis l'époque où il 
cherchait sa voie en copiant les œuvres de Mantegna et 
d'Albert Durer, jusqu'au moment où, en pleine posses- 
sion de ses moyens, il s'attache définitivement à Raphaël, 
dont il fut, pour ainsi dire, le graveur on titre, à partir 
du jour où il produisit sa magnifique planche de Lîicrèce 
se perçant le sein. Nous avons sous les yeux ses principales 
pièces connues : le Massacre des Innocents^ la Cène, le 
Jugement de Paris et, enfin, la Poésie^ superbe épreuve 
du premier • état , dont on ne connaît que trois exem- 
plaires : celui-ci, un dans la collection Dutuit, et le troi- 
sième au British Muséum, 

Citons encore le Martyre de saint Laurent , d'après 
Baccio Bandinelli, et les Grimpeurs, d'après le carton de 
Pise exécuté par Michel-Ange. 

Je n'ai pas à revenir sur la qualité des épreuves , choisies 
avec ce tact parfait que notre compatriote apportait à toutes 
ses acquisitions, mais il n'est pas possible de passer outre 
sans rappeler la merveilleuse facilité ayec laquelle Marc- 
Antoine était parvenu à s'assimiler la science de dessin et 
le grand style du prince de la peinture. 

Il forma de nombreux élèves, parmi lesquels je citerai 
Augustin Vénitien et Marc de Ravenne , hommes de talent, 
dont la plus grande qualité fut de rappeler le maître. 
Mais après ceux-ci commença la décadence de la gravure 
italienne, qui ne sut pas se maintenir longtemps à la hauteur 
où l'avait portée Marc-Antoine. 

<llomme j'esquisse à grands traits et que je ne cite que ce 
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qui peut justifier la haute réputation dont jouissait E. Gali- 
clion , je quitte à regret cette école italienne, la plus grande 
(le toutes par la science de Texécution , le style et l'élévation 
de la pensée, pour passer aux autres écoles, dont nous 
trouvons d'éminents travaux dans la collection. Si elles n'y 
figurent pas d'une manière aussi complète que la précé- 
dente , elles y sont du moins représentées par leurs maîtres 
les plus remarquables. 

Ainsi , pour l'école flamande primitive , nous n'en 
trouvons qu'un, mais le plus distingué de tous, Lucas de 
Leyde, celui qui résume dans son œuvre toutes les qualités 
de son école , la naïveté de l'expression et la finesse de 
l'observation, auxquelles il ajouta son sentiment inné 
d'élégance. Trente -trois de ses créations figurent dans la 
collection, parmi lesquelles nous citerons le Retour de 
l'Enfant prodigue^ Marie-Magdeleine se livrant aux plai- 
sirs du inonde, Mars et Venus; une suite de neiif estampes 
représentant la Passion de Jésus- Christ ^ et enfin une 
Conversion de saint Paul, du plus beau style. 

Après Lucas de Leyde , l'art primitif ne fut exercé que 
par des talents de second ordre ; décadence rapide ta laquelle 
durent contribuer les malheurs de la guerre qui divisa le 
pays : la Hollande forma un Etat indépendant et ne tarda 
pas à voir naître une école particulière dont Rembrandt fut 
le fondateur. 

Je ne m'attarderai pas à décrire ici les qualités de ce grand 
maître tellement connu, que ce serait m'exposer à des 
redites et à des lieux communs. Tout le monde sait qu'il 
fut aussi habile comme graveur que comme peintre. Il 
porta même la gravure à l'eau forte à un point où Ton 
n'eût pas cru que ce genre , consacré ordinairement aux 
scènes intimes, pût atteindre. Mais son puissant génie 
imprimait à tous les sujets qu'il traitait, même les plus 
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familiers, un caractère de grandeur incomparable, sans 
parler des merveilleux effets qu'il obtenait du clair obscur. 
Parmi les soixante-dix-huit pièces qui composent ici son 
contingent, figurent ses meilleures œuvres : Jésus-Christ 
prêchant^ Jcsus-Christ présenté au peuple^ saint Jérôme^ et 
une épreuve extraordinairement belle de la Pièce aux cent 
florins. Nous citerons encore les ravissants paysages si 
imprégnés de lumière, représentant : les trois Chaumières^ 
le Canal, la Grange, le Moulin*^ et, enfin', plusieurs de 
ces merveilleux portraits qu'il fit d'après lui-même , les 
membres de sa famille et les personnages distingués de son 
temps : le docteur Faustus^ Jean Lutma, Jean Asselyn, 
etc. L'influence de Rembrandt sur l'école hollandaise fut 
décisive et se fit sentir chez tous les peintres qui suivirent. 
Quoique E. Galichon n'ait pas eu le temps de réunir beau- 
coup d'œuvrcs de ces artistes de talent, nous n'en trouvons 
pas moins quelques-unes qui donnent une ide'e suffisante 
de l'ensemble de l'école : ce sont des scènes d'intérieur 
d'Adrien Van Ostade ; des animaux de Paul Potter, et des 
paysages de Berghem, de Karel Dujardin et de Waterloo. 

C'est l'école flamande proprement dite qui est la moins 
nombreuse dans la collection , où nous ne trouvons que la 
belle estampe de sainte Catherine^ attribuée à Rubens, et 
le Christ au tombeau , gravé par Schelt à Bolswert, d'après 
Van Dyck. 

Les graveurs allemands sont représentés par une bril- 
lante pléiade, à la tète de laquelle nous trouvons Lucas 
Cranach , Martin Schongauer et Albert Durer. 

De Lucas Cranach, l'ami intime de Luther et l'un des 
adeptes les plus enthousiastes de la Réforme , nous citerons 
le superbe portrait de Mélanchton. 

Quant à Martin Schongauer, que Ton considère à juste 
tilre comme un des fondateurs de la gravure et le digne 



\ 



— 109 — 

rival d'Albert Durer, il est représenté par les plus impor- 
tantes pièces de son œuvre. Parmi les vingt-trois estampes 
exposées nous citerons : la Vierge assise ^ saint Georges ^ la 
Mort de la Vierge^ saint Michel et, enfin, h Fuite en 
Egypte^ charmante composition dans laquelle la Vierge, 
montée sur un âne et serrant avec amour son fils dans ses 
bras, passe sous un palmier couvert d'anges : création ingé- 
nieuse qui donne bien l'idée de ce maître, en nous mon- 
trant son ingénuité de sentiment et sa préoccupation de 
ndéal. 

Si cette recherche n'existe pas au même degré chez 
Albert Durer, s'il s'inquiète peu de la beauté proprement 
dite, on trouve chez ce puissant artiste des qualités diffé- 
rentes , mais de premier ordre. Profondément épris de la 
nature , il la rend telle qu'il la voit sans la modifier, avec 
ses qualités et ses défauts, mais avec une science consom- 
mée, une fidélité scrupuleuse et une souplesse de burin 
incomparable. « Jamais graveur, rompu aux diverses res- 
sources de son art, n'a taillé le métal avec plus de netteté, 
et dans aucune école , même dans celle où la recherche du 
métier a été poussée le plus loin , on ne rencontre un artiste 
qui sût allier, avec autant de bonheur, le talent du dessina- 
teur à la connaissance approfondie de la gravure (1). » 
Soixante-deux de ses œuvres nous permettent de juger des 
diverses manifestations de son talent : sujets religieux, 
mythologiques, portraits, intérieurs, etc. Nous citerons 
entre autres : Adam et Eve, la Vierge au Singe, la 
Nativité^ saint Euetache ou saint Hubert , la Mélancolie , 
une superbe épreuve des Armoiries de la Tète de Mort et 
le portrait de V empereur Maadmilien, toutes de la plus 
belle qualité d'exécution et de conservation. 

Après Albert Durer, son influence se fit longtemps sentir 

(1) La gravure en Allemagne, par Georges Duplessis. 
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chez les artistes allemands; mais elle s'exerça sur des 
hommes si inférieurs à ce maître, que E. Galichon négligea 
de rechercher leurs œuvres , et, sauf quelques planches 
d'ornement par Aldegravcr, Hans Sebald Behara, et les 
de Bry, nous ne trouvons pas trace de cet art en décadence. 

Mais , à mesure que l'art allemand baissait, l'art français 
progressait et montait pas à pas vers la place élevée qu'il 
n'a pas quittée depuis. 

En examinant les graveurs français représentés dans là 
collection, on est d'abord étonné d'y voir figurer, à la 
place d'artistes célèbres , tels que Abraham Bosse , Audran , 
Edelinck, Robert Nanteuil, les noms presque obscurs de 
Jean Duvet, René Boy vin , Léonard Gaultier, Pierre Vœriot,. 
etc. C'est que, comme vous avez déjà pu le remarquer, 
chez E. Galichon, le dilettante est toujours doublé de 
rérudit. Avant de rccliercher des œuvres , fort belles sans 
doute, mais suffisamment répandues, il s'occupe d'abord 
de pièces rares, qui nous initient aux beautés d'un art 
inconnu; travail délicat qui exige de celui qui l'entreprend 
le goût le plus fin et l'érudition la plus sûre. 

C'est ainsi qu'il put trouver une estampe de Jean 
Duvet, notre premier graveur de talent ; plusieurs pièces de 
Pierre Vœriot , et plus de vingt planches d'ornement , 
d'une élégance exquise , par Etienne de Laulne , le célèbre 
artiste Orléanais. 

Si nous passons aux graveurs de l'école de Fontainebleau, 
qui , sous la direction de Rosso et de Primatice répandirent 
en France la connaissance de l'art italien, nous trouvons 
plusieurs estampes des deux plus remarquables de ces 
artistes , Léon Daven et René Boy vin , et une reproduction du 
Jugement dernier^ de Michel Ange , gravée par Léonard 
Gaultier, qui reproduisit aussi un certain non^bre de por- 
traits de l'école de Clouet et de Dumoustier. 
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Mais il est deux artistes que E. Galichon affectionna par- 
ticuUèremcnt, et dont il rechercha avec soin les estampes. 
Je veux parler de Jacques Callot et de Claude Lorrain. 

Les neuf paysages que nous voyons de Callot ont été 
gravés à Florence, à l'époque où il était attaché à la cour de 
Cosme II de Médicis. Ils sont de cette pointe fine et spiri- 
tuelle qui caractérise bien la manière du maître. 

Parmi les treize est£^mpes de Claude Lorrain , nous cite- 
rons surtout une suite de dix planches gravées à Rome en 
1637 pour rappeler les fêtes données par l'ambassadeur 
d'Espagne à l'occasion de l'élection de Ferdinand III. On 
croit que cet exemplaire fut dédié au cardinal Barberini, 
car il porte imprimées sur sa couverture les armoiries de 
ce prélat. 

Après Claude Lorrain, nous constatons parmi les gra- 
veurs français une longue lacune que la mort ne permit 
pas à E. Galichon de combler, et nous passons aux artistes 
nos contemporains , dont nous trouvons présents les noms 
les plus illustres. Pour le prouver, nous n'avons qu'à citer 
Bonington, Charlet, H. Vernet, Géricault, Ary Scheffer, 
Meissoniiier, Corot, Ingres et E. Delacroix, et nous termi- 
nerons par Prud'hon , dont nous avons sous les yeux deux 
ravissantes eaux fortes représentant Une lecture et Phro- 
sine et Mélidor. 



III. 



Les amateurs délicats et vraiment doués ont toujours eu 
une prédilection marquée pour les dessins , les esquisses et 
les croquis des maîtres. Ces dessins, en effet, représentent 
le premier jet de la pensée. Ils nous initient aux secrets de 
l'artiste, à sa manière de saisir la nature, de créer un sujet, 
de l'étudier et de le modifier. On pénètre pour ainsi dire 
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dans son atelier, oa assiste au travail de son génie, aux 
modifications que subissent ses projets , et Ton voit l'œuvre, 
développt^e petit à petit , arriver enfin à sa forme définitive. 

C'est là un genre de jouissance que E. Galichon devait 
évidemment rechercher, et nous en avons sous les yeux le 
brillant résultat. 

Pour les dessins comme pour les estampes, ce sont 
d'abord les artistes italiens qu'il préfère, et, parmi ceux-ci, 
pour les Florentins , dont les œuvres savantes et le senti- 
ment élevé l'attirent et le captivent. Aussi, il n'est pas un 
nom connu parmi eux dont il n'ait quelques souvenirs ; 
depuis Cimabue, Giotto , Filippo Lippi et Masaccio, qui 
commencent l'école, jusqu'à Donatelio, Lorenzo di Gredi, 
Cosimo Rosselli et Fra Bartolomeo , qui en marquent 
l'apogée. 

Il n'oublia pas non plus ses graveurs préférés , dont il 
s'était donne la tâche de faire connaître les œuvres, et il 
rassembla un nombre respectable de dessins de Nicoletto de 
Modènes , de Giulio et de Domenico Gampagnola. 

Quant aux grands maîtres de Tart , il^ sont brillamment 
représentés dans la collection , où nous voyons : deux beaux 
dessins de Pérugin ; huit de Léonard de Vinci , parmi les- 
quels se trouve une admirable esquisse indiquant la pre- 
mière pensée dé V Adoration des Mages, de Florence, 
simple croquis à la plume , où ressortent toutes les qualités 
de style du grand artiste. 

Parmi les trois dessins de Michel-Ange , nous citerons le 
Groupe des Méchants, superbe esquisse pour le Jugement 
dernier ; dans laquelle on retrouve toute l'énergie et la 
science du maître. 

Enfin, nous citerons cinq esquisses de Raphaël : la 
Fuite de Loth et de ses filles , la Mise au Tombeau , ta 
Vierge assise sur un trône, le Couronnement de la Vierge, 
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un croquis pour une Descente de Croix, qui , toutes , 
sont dignes de ce grand maître. 

De l'école vénitienne, qui était peu représentée dans les 
estampes, nous trouvons des dessins de Jacopo et de Gentile 
Beliini, de Palmale Jeune, de Titien, de Tintoret, etc. 

Cette simple liste de noms que je me contente de rappeler 
est assez éloquente par elle-même pour que je n'aie pas à en 
faire l'éloge , et je ne cite .que les plus grands pour ne pas 
arriver à une nomenclature trop longue. 

L'école flamande nous offre un superbe dessin de Jean 
Van Eyck, représentant le portrait de Philippe le Bon ; — 
un dessin de Rubens , — quatre de Van Dyck et un de 
Jordaens. 

Seize dessins de Rembrandt, quatre paysages de 
J. Ruysdael; de spirituels croquis par D. Téniers et Adrien 
Van Ostade, et de charmants paysages par Karel Dujardin, 
Albert Guyp , Wouwérmans , Waterloo et les Van de Veldc , 
forment le contingent des Hollandais ; quant à l'école alle- 
mande, elle n'est représentée que par un dessin peu 
important d'Holbein, le portrait de Goltzius par lui-même, 
et quatre dessios d'Albert Durer. 

L'école française est assez nombreuse. Nous citerons 
d'abord cinq de ces inimitables portraits si fins et si déli- 
cats , dessinés aux trois crayons par les Glouet , les Dumous- 
tier, et leur école ; puis nous trouvons nombre de nos prin- 
cipaux maîtres : Poussin, Claude Lorrain, VVatteau , Géri- 
cault, E. Delacroix, Greuze, Prud'hon (1), et enfin nous 
terminons par les artistes tout à fait contemporains : 
Benouville , Charles Jacques , Lehmann , Dçcamps , etc. 

Tel est. Messieurs, l'ensemble de la collection de E. Gali- 
chon, collection qui n'était que commencée et qu'il eût 

(1) Le dessin de Greuze représente le jeu de la main chaude. — Celui 
de Prud'hon est un ravissant croquis pour le portrait de M"* Récamier. 



xni 



h 



— 114 — 

complétée avec le même soin , si sa fin prématurée ne fïït 
venue l'arrêter en pleine activité. 

Je ne sais si je suis parvenu à vous donner idée de sa 
haute valeur artistique , mais , comme dernier argument , je 
terminerai mon étude en citant les prix auxquels ont été 
adjugées les principales œuvres : 



Saint Sébastien Jacopo Barbary . ... 4,105 

La Samaritaine J. Gampagnola 2,300. 

Douze enfants dansant D. Gampagnola .... 3,700 

Adam et Eve Albert Durer 2,990 

Saint Hubert Id 2,550 

Armoiries de la tête de mort . . Id 2,150 

Album de dix eaux fortes Claude Lorrain 4,250 

La Passion de J.-G. (9 est.). . . Lucas de Leyde. . . . 3,900 

Retour de l'Enfant prodigue. . Id ... 3,600 

Marie-Magdeleine Id 8,500 

L'Annonciation Filippo Lippi 3,305 

Le jeu des Tarots Inconnu 17,000 

Saint Sébasi.ien Id 5,065 

Deux femmes assises Id 4,100 

Adoration des Mages Maso Finigijerra. ... 4,100 

La Vierge sur un trône Mocetto 3,900 

Bacchus Id 3,150 

Orphée Nicoletto de Modènes 1,005 

Saint Jean-Baptiste Id 1,400 

Léda J.-B. del Porto. . . . 1.550 

Saint Paul prêchant à Athènes. Marc- Antoine R. . . , 3,005 

N.-D. à l'Escalier Id 4,705 

La Vierge au Palmier Id 3,500 

Le Jugement de Paris Id 6,705 

Les Chanteurs • Id '. . . 7,005 

Les Grimpeurs * Id 3,600 

La Pièce aux cent florins .... Rembrandt 9,600 

J.-C. présenté au peuple Id 4,700 

Jean Lutma. Id 3,600 

Jean Asselyn Id 3,000. 

Saint Michel Martin Schongauer. . 2, 500 

Vierge assise ^ Id 2,305 

Décollation de saint Jean-B.. . Cesare da Sesto .... 7,000 
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DESSIlSrS. 

La Chute de Phaéton Michel-Ange B 5,000 

Esq. pour le Jugement dernier Id 5,000 

Saint Jean-Baptiste J.et D.Campagnola. 2,500 

Deux têtes Albert Durer 2,G50 

Le Couronnement d'épines ... A. Van Dyck 4,400 

Philippe le Bon J. Van Eyck . : 6,000 

Le Ponte-Molle Claude Lorrain 1 ,305 

Le Jugement de Paris Giotto 1 ,000 

Un Ange agenouillé , . Filippo Lippi 2,100 

Triomphe de César A. Mantegna 1,600 

Quatre enfants. Pérugin 2,300 

Corneille N. Ansloo , . . Rembrandt 7,300 

Jeune fille vue de face Id 3,700 

Trois dessins Attribués àC.Rosselli 2,000 

Les trois Parques Rosso 2,700 

L'Ivresse Rubens • 2,300 

La Pêche J. Ruysdael 1,000 

La Fuite de Loth Raphaël S 10,000 

La Mise au tombeau Id 5,500 

Couronnement de la Vierge. . . Id 5,000 

L'Adoration des Mages L. de Vinci 12,900 

Etude pour Sainte Anne Id 13,000 

Courrier sur un cheval Id 5,500 

Béatrix d'Esté et.L. Sforza ... Id 3,600 

Trois études d'enfants Verrochio 2,100 

Deux femmes assises Watteau 1 ,420 

Le total de la vente s'est élevé à 536,238 fr. 

Ces chiffres n-ont-ils pas une éloquence qui peut se 
passer de commentaires? On ne peut le nier, cette foule 
d'hommes éminents, d'amateurs, d'e'rudits, d'artistes, 
accourus pour voir cette belle collection une dernière fois; 
cette course folle des enchères s'en: disputant au poids de 
l'or les débris, n'est-ce pas là le moins trompeur et le plus 
concluant témoignage de l'admiration qu'elle inspirait? 
N'est-ce pas là un éclatant et suprême hommage rendu à 
celui qui l'a formée? Désormais son nom est sauvé de l'ou- 
bli , car il est inscrit dans les annales de l'histoire de l'art, 
qui en gardera pieusement le souvenir. 
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I. 



L'introduction des jésuites au collège de Mâcon, au 
milieu du xvn* siècle , a été , dans Thistoire de cette ville , 
une espèce d'événement auquel les plus hauts personnages 
de TËtat prirent une part directe^ et qui demanda, pour 
s'accomplir, vingt-sept années, de 1631 t 1658, pendant 
lesquelles des pourparlers furent ouverts et abandonnés , 
des conventions furent arrêtées et rompues. Quelle était 
donc lïmportance de cet établissement scolaire? De quelle 
nature pouvaient être les motifs qui déterminèrent la reine 
Anne d'Autriche et Henri de Bourbon, prince de Condé, 
gouverneur de la Bourgogne, à peser vivement sur les 
résolutions des échevins de la cité pour les amener à livrer 
leur collège municipal aux pères de la Compagnie de 
Jésus (<) ? 

(^) En commençant cet article , on avait eu le projet de raconter seu^ 
lement comment les jésuites s'étaient introduits au collège de Mâcon. Au 
courant de âes recherches , l'auteur s'est trouvé conduit à étendre beaucoup 
son travail. 
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Un coup d'œil rétrospectif doit être jeté d*abord sur 
rhistoire du collège de Màcon. Nous puiserons les éléments 
de ce travail principalement dans les livres secrétariaux à\x 
conseil des échevins, précieuse collection, malheureuse- 
ment incomplète pour quelques époques , dont M. Michon , 
archiviste du département de Saône-ct-Loire et de la ville 
de Mâcon , a fait un utile inventaire sommaire. 



II. 



On a pu faire remonter, sans trop d'invraisemblance, la 
fondation du collège de Mâcon à Tempereur Charlemagnc. 
Ce prince prescrivit en effet que, dans chaque monastère, 
dans chaque palais èpiscopàl , on ouvrit une école où la 
jeunesse apprendrait les psaumes , les notes , les chants et la 
grammaire, scholœ legentium fiant; psalmos, notas, 
cantus et grammaticam per singula monasteria et episco- 
pia discant. Que Tévôquc de Mâcon ait exécuté les ordres 
du souverain , cela ne peut pas être douteux. Mais des 
termes généraux du capitulaire impérial on ne peut tirer 
qu'une présomption; pour donner quelque force à cette 
présomption , on peut faire observer que deux évéques qui 
se succédèrent sur le siège de Mâcon, Ledouard et Gui- 
chard , furent en ces temps archichanceliers de l'empire. A 
la requête de ces deux dignitaires, Tempereur lit rendre 
aux chanoines de la cathédrale de Saint- Vincent l'église de 
Saint-Gengoux-de-Chissey et celle de Saint-Martin-de- 
Prissé , dont ils avaient été dépouillés pendant les temps de 
troubles qui avaient précédé son règne, surtout sous 
Charles Martel. Ce prince, pour s'attacher son armée qui 
faisait toute sa force , avait saisi , après la soumission des 
Bourguignons, les biens du clergé et les avait distribués à 
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ses guerriers (*). On peut même rappeler que Louis le 
Débonnaire, successeur de Charlemagne, ne se contenta 
pas, dès la première année de son règne (814), de confir- 
mer (^) les privilèges de l'e'glise de Saint- Vincent, mais 
qu'il lui donna (^) en outre la villa de Cluny. Ce sont là 
sans doute des signes d'une bienveillance marquée ; mais 
on n'en peut rien conclure de spécial touchant le collège de 
Mâcon. 

Charlemagne n'avait pas assuré des moyens réguliers 
d'existence aux précepteurs des écoles dont il prescrivait 
l'ouverture. Les papes Alexandre III et Innocent III y pour- 
vurent dans la suite. En vertu des déclarations cou tenues 
dans les actes du troisième concile de Latran (H79) et du 
quatrième (121S), une prébende entière du chapitre fut 
affectée à cette charge. Charles IX, plus tard , confirma cette 
disposition par mi acte de l'autorité royale compris dans 
l'ordonnance d'Orléans. Cette prébende préccptoriale , à 
l'acquittement de laquelle les chanoines de Saint- Vincent 
s'opposèrent souvent, constituait une partie, non la moins 
notable, des gages ^ comme on disait alors, du traitement 
du principal du collège de Màcon. / 

(<) Notum sit cunctis ecclesie sancte Aliis presentibus et futuris quia 
Leduardus venerabilis episcopus atque dilectus archicancellarius noster 
nostram adiit clementiam ut canonicis ecclesie sancti Vincentii quae est 
constructa in civitate Malisconensi , redderemus aliquas res injuste 

ablatas cujus saluberrimam petitionem libenler audientes conces- 

simus sancto Yincentio , agente buprà dicto cpiscopo, villam Siciaci 

cum eccicsiâ sancti Jangulfl et Divitiacum cum ecclesiâ sancti Martini. 
( Cartulaire de Saint-Vincent de Mâcon , ch. LXVIII. Circa annum 801. 
La charte CXX du même Charlemagne (802-810), rendue à la requête de 
Tévcque Guichard, renouvelle cette donation.) 

(2) Seyvert, page 29; P. S. Jnl. de Baleur, page 273. 

(3) Ce don est rappelé dans la charte LV du cartulaire de Saint- Vincent, 
laquelle consacre un échange entre l'évêquc Hildebald et le comte Warin :• 
« Primitusenim dat Hildebaldus episcopus de jam dicta ratione sancti Vin- 
centii martiris et de preceptione domni sercnissimi Ludovici imperatoris, 
partibus Warino comitl et uxori suse Âlbane, villam in pago matiscensi, 
cujus vocabulum est Cluniacum. » 
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Une charte {*) du commencement du xii* siècle constate 
qu'un membre du chapitre de la cathédrale, Paganus, 
remplissait les fonctions de scolasticus. 11 avait sous ses 
ordres Galterius, qui était magister^ le pédagogue. Le 
scolasticus devait être d'un âge avance ; il surveillait et 
dirigeait Técole du cloître , destinée surtout à former des 
clercs. Ce n'est pas encore Fécole municipale ou le collège , 
que gouverna dans la suite un chef qui portait primitive- 
ment le titre de recteur des escolles; plus tard, indiffé- 
remment ce titre ou celui de principal, et en dernier lieu 
celui de principal du collège. 

A quelle époque Técole sortit-elle du cloître et fut-elle 
soustraite à la surveillance immédiate et exclusive du 
clergé, pour devenir une institution municipale, ou du 
moins une institution -mixte?. Les documents font défaut 
pour établir ce point. Il n'est pas improbable que cette 
transformation s'opéra dans le courant du xiv® siècle, 
après que Philippe de Valois eut accordé aux habitants de 
Mâcon le droit de choisir parmi eux six personnes , nées 
dans le royaume, pour veiller au gouvernement et à la 
police de la ville , qui portaient le titre d'échevins. Quelle 
que soit la valeur de cette hypothèse, le grand collège , 
désignation que l'on rencontre quelquefois dans les délibé- 
rations échevinales , ne perdit pas entièrement son caractère 
d'institution ecclésiastique, la marque de son origine 
épiscopale P). Le chef de cet établissement , qu'on l'appelât 

( ) Cartulaire de Saint-Vincent, ch. DCYllT, ann. 1107-1137. 

(2) On lit dans P. S. Jul. de Baleur : « Les chanoines réguliers dépu- 
» taient es villes, es bourgs, es villaiges des recteurs et maislres d'efcolcs 
» qui étaient institués par les chantres ou schoslatiques des églises cathé- 
» drales et autres officiers des monastères. Que si tels recteurs et maislres 
» d'escoles n'eussent dépendu des églises, ce n*eust été chose raisonnable 
» qu*à leur dépens des prébendes préceptoriales aient été ordonnées pour la 
» nourriture et entretien des recteurs et maistres d'escoles. » 
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recteur ou principal , de môme que les régents , étaient 
choisis et nommés sans doute par les échevins ; mais ils 
étaient installés par le grand chantre de la cathédrale. Le 
principal prélait le serment professionnel entre les mains de 
ce dignitaire ecclésiastique. Cet usage ne cessa qu'à partir 
de Finstallation des jésuites. 



m. 



Le collège de Mâcon n'a pas toujours occupé l'espace où 
s'élève aujourd'hui le lycée. Sous le titre d'escoles , divers 
locaux furent assignés à cette institution. Le titre le plus 
ancien , où il soit question du bâtiment des écoles publiques 
de Mâcon , est de 1434. n Le mercredy IX feurier mil 
» CCCGXXXIIII, messieurs les échevins, c'est assauoir 
» Pierre du Pré , Anthoine de Sagie, Anthoine de Lyon et 
y> Bartholomey Janioyre, étant ensemble à Sainct-Nizié, 
» pour le fait de la ville, en la présence de Jehan Gratier, 
D Guinet Berchard, Olivier dé Sagez, Anthoine. de la 
» Gheuane et Jean Boillard, maistre Jacques Gabriel, 
» maistre en ars , recteur des escoles de Mâcon , a baillé 
» certaine requeste à mesdissieurs échevins contenant en 
» effet que il a jà ung an passé qu'il est demeuré en ceste 
» ville , oii a fait le mieulx qu'il se peust au fait des escoles 
» et les a remises sus ; mais tant pour les guerres et mor- 
» talitez et aussi pour le logiz des gens d'armes de mon- 
» seigneur le duc de Bourgogne qui lui ont beu vue bote de 
» vin , gasté son bois qu'il avait pour sa prouision, ostez 
» plusieurs de ses meubles et qu'il n'a peust estre paie des 
» escoliers, dont il est bien dommaige , requérant pour ce 
» que l'on paye le loygé de la maison où il fient l'escolc, 
» de l'an passé et de cest an présent, commancé à Noé et 
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• 

» qui finira à Noël prochain venant, l'an courant mil 
» CCCGXXXV, à Huguenin Bequillon qui le veut geter 
» pour ce qu'il n'est pas paie et aussi aux héritiers de mcs- 
» sire Estienne Joly, auquel maistre mesdissieurs les éche- 
» vins présenz les dessus nommés , ont accordé , considérés 
» les choses contenues en sa requeste, de paier audit 
» Bequillon le loyage de ladicte maison pour les années 
» dessus dictes, affin queledict maistre Jacques ait causé 
» de mieux penser des escoliers. (^) » 

De cette délibération du conseil des échevins , ainsi que 
d'une autre du même conseil , par laquelle il est prescrit de 
payer cinquante sous à Jehan Gervais, recteur, pour le 
loyer, pendant un an , d'une maison sise es Ponjeux, appar- 
tenant au curé de Fiacé , où se tient l'école , il résulte entre 
autres choses qu'à cette époque la ville ne possédait pas 
encore en propre une maison d'école. 

Huguenin Bequillon , qui s'était montré si dur à Tégard 
de maître Jacques Gabriel , ne persévéra pas dans ces vilains 
sentiments à l'endroit de l'enseignement public. Le 22 jan- 
vier 1447, il fait don à la ville, ^owr tenir les escoles^ d'une 
maison et d'une grange, les mêmes dont il avait naguère 
réclamé si âprement le prix du loyer. Le conseil des éche- 
vins, piqué d'émulation, achète peu de temps après, 
moyennant cinquante-deux livres, une maison et un jardin 
pour la retraicte des escoliers, propriété sans doute conti- 
guë à celle de Bequillon. 

Ce modeste établissement était situé sur Pont-Jeu (-). Il 
fut ensuite compris dans l'enceinte de la citadelle. En 1604, 

(i) Extrait des livres secrélariaux, 1434-1442 , f^ IX. 

(S) Sur Potit'Jeu, en Pont-Jeu. C'était le quaitier le plus élevé de la 
ville, d'où Ton dominait le Pont-Jeu, le pont des Juifs. Les Juifs, chassés 
d'Espagne , s'étaient réfugiés en assez grand nombre dans la Urance méri- 
dionale. Une colonie s'était établie au nord de Màcon , au delà du faubourg 
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par délibération du 29 juin, les échevins, après quelque 
hésitation , le cédèrent aux capucins , qui avaient obtenu 
du roi Henri IV l'emplacement de l'ancien château , de la 
citadelle et des dépendances. Le lieutenant du roi limita la 
place où ces religieux devaient construire leurs bâtiments , 
qui sont aujourd'hui le couvent de la Visitation. La ville ï\e 
fut, en cette circonstance, qu'à moitié généreuse. Par 
délibération du 29 mars de l'année suivante, les échevins, 
qui avaient sans doute éprouvé quelque mécompte , oii plu- 
tôt pour cause d'économie, résolurent de retirer les tuiles, 
portes , fenêtres et cheminées de la maison cédée aux capu- 
cins pour servir à la maladrerie. 

Depuis déjà un assez grand nombre d'années , les écoles 
étaient descendues à la rue Saint-Antoine et avaient été 
installées à l'hôpital Saint-Jacques. Qu'était cet hôpital? 
Pendant tout le Moyen Age, les pèlerinages étaient un 
besoin que provoquait la foi ardente des populations. Les 
croisades n'avaient été que d'immenses pèlerinages armés. 
On partait , sans s'inquiéter de la longueur, des difficultés 
de la route. Combien succombaient à la fatigue , à la misère ! 
Un des lieux de pèlerinage les plus fréquentés était 
Saint-Jacques de Compostelle. Des âmes pieuses avaient 
fondé à Mâcon un hôpital qui était exclusivement destiné à 

Saveron, hurgus saporosus (le faubourg Saint-Antoine); celle colonie se 
développa tellement* que , vers le milieu du xi* siècle, les Juifs non-seule- 
ment possédaient les Perrièi es ( tout un domaine porte encore aujourd'hui le 
nom deSabbolh), mais aussi Marbé, rÉpinoche, etc. Ils s'étendirent succcs« 
sivement versFiacé, Uurigny, Salornay même, Fuisse, etc. Du côté delà ville, 
ils avaient pour limite le ruisseau de THéritan l Erytan) que l'on traversait 
sur un pont , en face la route de Paris , au nord de là place Gardon , où 
est aujourd'hui une bouche d'égout. C'était le Pont-Jeù, pons Judœorum , 
pont des Juifs. Ce pont est aussi nommé dans certains actes pons Joci , 
pont du Jeu, Pont-Jeu. Cette traduction en latin est postérieure à rétablis- 
sement des Juifs et indique que ceux qui se servaient de cette locution 
ignoraient lu véritable signification de Jeu, Jesvis, Juis, Juifs, en catalan 
Jueu. 
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recevoir les pèlerins qui allaient à Saint-Jacques où qui en 
revenaient. 

Avec le temps , et sous l'influence des doctrines préchées 
par les protestants; les pèlerinages perdirent de leur 
importance; Tardeur des pèlerins s'dtait refroidie. Devenus 
moins nombreux, ils réclamaient, pour être hébergés, un 
local moins vaste. Une partie de leur maison reçut une 
autre destination. Le dernier octobre 1565, Hugues Mi- 
chault , recteur des écoles , fut nommé recteur de l'hôpital 
Saint- Jacques , à la charge d'y tenir les écoles , d'y avoir un 
régent d'une doctrine saine et catholique, .et, singulier 
mélange , « d'y recepvoir tous pèlerins ou pèlerines alans 
» et revenant de Sainct-Jacques de Galice, moyennant 
» qu'ils aient lettres de certifficats qu'ils y vont , ou bien 
» certifficat du commis de Sainct-Jacques qu'ils y ont esté 
» et de leur donner a disné ou à souppé. » Le nombre des 
élèves du collège était peu considérable , puisqu'un seul 
régent sufûsait et que le principal pouvait cumuler deux 
rcctorieSy comme on disait alors. Il est bon d'ajouter qu'un 
règlement d'administration intérieure rendait facile une 
partie de la besogne du recteur de l'hôpital : je veux parler 
de la rédaction du menu des pèlerins : a Leur est dheud à 
» chacun, tant petit que grand : vin, une chopine; pain, 
» une livre; un potage; de la viande, à jour de chair, à 
» manger assez honnestemcnt ; le vendredy «t le sabmedy , à 
» chacun deux œufs en beurre; en caresme, à chacun 
» ung harenc. » Cette association étrange dura jusqu'à ce 
que l'hôpital Saint-Jacques fut réuni, en 1567, à celui de 
Notre-Dame de Bourgoeuf. 

L'hôpital Saint-Jacques et, par conséquent, le collège qui 
le remplaça était situé rue Saint-Antoine. Nous lisons, à la 
date du 14 septembre 1307, dans le procès-verbal de la 
visite d'une maison faite par une commission de l'assemblée 
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des échevins , qui désirait agrandir cet établissement : 
<iL Nous nous sommes acheminés en la rue Sainct-Anthoine, 
» en la maison qui était autreffoysThôpitalSainct- Jacques, 
» où à présent est le collège (*). » Mais en quelle par'tie de la 
rue Saint-Antoine était-il situé? Des chroniqueurs , entre 
autres François Laplatte, chevalier en Téglise Saint-Pierre, 
dont notre collègue , M. Lacroix père , a bien voulu me 
communiquer l'ouvrage manuscrit, se déclaraient inca- 
pables de résoudre ce problème de la topographie mâcon- 
naise. Mais Tacte par lequel les R. P. jésuites vendent aux 
dames religieuses de Sainte-Marie (la Visitation, aujour- 
d'hui hôtel de l'Europe, maison Piot) « les bâtiments fort 
vieux, caducs et ruineux en tous endroits, » qui composaient 
l'ancien collège , contient des détails d'où il est permis 
d'établir que Thôpital Saint-Jacques occupait la partie 
méridionale de la place Saint-Ignace, aujourd'hui Saint- 
Antoine ; que cet hôpital , y compris les dépendances , pres- 
soir, etc., s'étendait jusqu'au lit de la Saône. Cette asser- 
tion paraîtrait confirmée par un fragment de plan grossier 
sur lequel sont désignés certains 5erv/5 dus à cet hôpital P) 
Cela n'est guère conciliablc avec une délibération du conseil 
des échevins, qui accorde à un particulier la permission 
d'élever un mur derrière ledit hôpital, du côté de la Saône, 
pour clore sa maison (^). 

Bien que désormais affeclé exclusivement à l'usage du 
collège , cet établissement ne tarda pas à devenir insuffisant. 
Il fallut songer à l'étendre. Nous citerons in extenso une 
délibération prise à ce sujet par le conseil des échevins. 
Elle est du 8 septembre 1587 (^). 

(^) Archives de la ville de Màcon. DD. 25. 
(^) Archives de la ville de Mâcon. GG. 130. 
(') Archives de la ville de Màcon. GG. 147. 

(^) Extrait des livres secrélariaux de la ville de Màcon. Année 1587, 
fol. 97, recto. 
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« Le sieur aduoeat Boton a dict remonstrer que la pré- 
» sente assemblée a esté procurée pour plusieurs chefs et 
n mêmes pour trois principaulx^ ausquelles il est besoiug 
» pourueoir. 

» La première est... 

^ Pour le second... 

» Pour le tiere a aussy dict et remonstré que M. Claude 
» Gheuallier à présent recteur des escoUes de ceste ville , 
)» a présenté une requeste à messieurs les escheuins par 
7> laquelle il expose que la maison du collège n*est suffi- 
y> santé ny bastante pour loger les escolliers , par quoy Içs 
» a requis de la faire accommoder de quelque maison 
» proche ledict collège pour recevoir ses escolliers , aultre- 
n» ment ne poeult tenir que vng bien petit nombre d'escol- 
» liers avec lequel il ne ce poeult sauluer de la cherté des 
D viures nonobstant les gages à luy accordé sur quoy les- 
9 dicts sieurs escheuins estant informés/ont trouvé qu'il y 
» a une maison proche ladicte escolle à vendre et ne reste- 
» roit que de trouuer les moyens de la payer, ce que la 
» ville ne poeult faire pour le présent , à cause des grandz 
fraictz qu'il a fallu et fault soubstenir, dont la ville est 
D grandement endebtée ; et neanltmoingts pour ce que la 
]> nécessité est si grande d'accommoder ladicte escolle, non 
3 seuliement pour la commodité du recteur mais pour 
9 loger les escolliers aux fins qu'ils soient' instruicts aux 
» bonnes letres ,' a requis la compagnie de sur ce donner 
» aduis et y apporter quelque bonne affection. » 

Si les écoliers et le recteur se trouvaient à l'étroit dans 
leur collège, la ville était, fiaancièrement parlant, dans 
la même situation , comme cela lui arrivait Souvent à cette 
époque. Un généreux Maçonnais, qui consacra sa longue 
vie à défendre et à secourir ses concitoyens, le sieur Nico- 
las Bernard , seigneur de Marbé , capitaine de la ville , pro^ 
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posa à cette même assemblée d'acheter de ses propres 
deniers une maison joignant ladite école, ot qui apparte- 
nait à la veuve Desplaces. Il Téchangeait contre un coin ou 
queue des pasquiers communs de la ville du côté de Saint- 
Anthoine. Il s'engageait en outre à tenir la ville quitte 
d'une somme de 220 livres qu'elle lui devait. Après la 
visite de la maison , visite dont il a été parlé plus haut, les 
échevins acceptèrent la proposition. 

Le collège n'avait pas été ménagé plus que les établisse- 
ments religieux par les protestants lors de leur invasion en 
4562. Il avait aussi été fortement endommagé par suite de 
la démolition de la citadelle. Il y avait à faire de considé- 
rables réparations. En 1592, le duc de Mayenne , lieutenant 
général de l'Etat et couronne de France , maître de la 
Bourgogne, qui était entre les mains de son complice, le duc 
de Nemours , permit aux échevins de prendre sur le péage 
du pont 666 écus '2/3 pour « réparer, estendre et agrandir 
ledit collège. » C'était le moins que cet aspirant à la royauté 
pût faire pour ses amis, les obstinés ligueurs de Mdcon. 
Jusqu'à l'établissement des jésuites , on ne fit pas de chan- 
gements à ces bâtiments. 



DOCUMEJNTS 

SUR 

L'ETABLISSEMENT DE L'IMPRIMERIE A MAÇON 

nsroTB 

Lue par M. T. LACROIX à la séance du 29 juillet 1875 



J'ai déjà eu Thonncur de vous entretenir de quelques 
corporations qui existaient dans notre ville avant 1789 , et 
de vous en faire connaître les statuts et les privilèges. Con- 
tinuant ces recherches , je viens vous soumettre aujourd'hui 
quelques notes bien incomplètes , mais néanmoins intéres- 
santes, sur l'établissement de Timprimerie à Mâcon. 

Longtemps après la découverte de Gutenberg, il n'exis- 
tait pas encore dans toutes les villes des imprimeurs à rési- 
dence fixe. Des gens pratiquant cet art parcouraient la 
France, se transportant avec leur matériel dans les villes et 
surtout dans les monastères , où ils étaient mandés pour 
transformer en livres les ouvrages qui n'existaient qu'à l'état 
de manuscrits. C'est ainsi que nous voyons , en 1493, Vabi)é 
de Cluny appeler l'imprimeur Michel Winsler, pour faire 
paraître plusieurs ouvrages. On prétend même que le cha- 
pitre de Mâcon profita de sa présence dans le voisinage pour 
utiliser ses presses. Mais ces publications durent être éditées 
à un bien petit nombre d'exemplaires ^ car, malgré les 
recherches les plus actives, il m'a été impossible d'en trouver 
la moindre trace ; à moins que , selon toute probabilité, elles 
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aient complètement disparu au milieu des révolutions qui 
ont couvert le pays (4). 

Citons encore l'Histoire du diiché de Bourgogne , par le 
comte de Tavanes, imprimée en 1540 au château de Lugny. 

Depuis longtemps je recherche tous les ouvrages publies 
à Mâcon; le plus ancien que je possède est un petit in-12 
imprimé par Simon Bonard^ en 1670; il a pour titre : Recueil 
de receptes choisies^ expérimentées et approuvées contre 
quantités de maux fort communs ^ tant internes qu'externes, 
inventés et difficiles à guérir, La marque de Timprimeurest 
trois étoiles entre deux fleurs de lys. 

Il existé encore un ouvrage antérieur : Usage du pays de 
Bresse, Bugey, Valromey et Gex, par maistre Charles 
Revel, avocat au bailliage de Bresse; à Mascon, par Simon 
Bonard, imprimeur delà ville et marchand-libraire, 1665; 
petit in-4°, 454 pages , sans la table. 

Un arrêt du conseil du roi en date du 21 juillet 1704, 
avait fixé le nombre des imprimeurs du royaume ; mais de 
nombreuses presses clandestines ayant fait paraître des livres 
malsains ou suspects à l'autorité, un arrêt royal du 31 mars 
1739 détermina une réglementation nouvelle de l'imprime- 
rie , avec défense expresse à quiconque autre que les impri- 
meurs royaux de publier des livres. Mâcon fut compris dans 
le nombre des villes qui n'auraient qu'une imprimerie, et 
Jean-Adrien Desaint obtint la confirmation du privilège 
qu'il exerçait seul jusque-là en toute honorabilité. 

En 1775, J.-B. Goery, imprimeur du roi, et probablement 
successeur de Desaint , fit paraître : Plan général de régie 
des revenus appartenant à l'Etat du Méconnais, consistant 
en droits d'octroi, crues et péages, in-12. 

(1) D'après une communication faite par M. Gloria à la suite de la lec- 
ture de M. Lacroix, Michel Winsler aurait imprimé à Mâcon un Diumal. 
(Voir le procès-verbal de la séance.) 
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En l'an II de la République , Jogues avait une imprimerie 
à Mâcon, place du Peuple; il eut pour successeur Saphoux. 
Mais il paraît que Tarrêt de 1739 était tombé en désuétude, 
puis(|ue, sur un petit in-8** intitulé : Topographie médicale 
de Mâcon, par le citoyen Bigel, médecin , à côté du nom 
de l'imprimeur, on voit les noms 4^ trois libraires : Courenq, 
Garcin et Jogues. 

A la mort de Saphoux, Moiroux, qui avait été imprimeur 
à Pont-de-Vaux , s'établit àMâcon; M. Dejussieu acquit 
ensuite l'imprimerie, et eut à son tour M. Prêtât pour suc- 
cesseur. 

Au commencement du siècle, MM. GhassipoIIet frères 
fondèrent une nouvelle imprimerie , qui a été acquise par 
M. Robert. Après le décès de ce dernier, elle a été vendue 
en justice et adjugée à M. Rondot.. Elle est depuis quelques 
années réunie à celle de M. Protat. 

Arrêt du conseil du roi , du 31 mars 1739, qui fixe le 
nombre des imprimeurs dans le royaume. 

{ Extrait des registres du conseil d'État.) 

Le roi s'étant fait représenter l'arrêt rendu en son conseil 
le 21 juillet 1704, par lequel le nombre des imprimeurs- 
libraires du royaume aurait été fixé , et autres arrêts portant 
permission d'établir quelques imprimeries particulières, Sa 
Majesté aurait jugé à propos de se faire rendre compte 
exact de l'état où se trouvent les différentes imprimeries qui 
subsistent réellement. Elle aurait été informée qu'une par- 
tie des imprimeries ne peut se soutenir par le produit de son 
travail , ce qui les expose à contrefaire des ouvrages impri- 
més par d'autres avec privilèges. On en a imprimé clandes- 
tinement de mauvais , et qu'ils ne pouvaient obtenir la per- 
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mission de faire paraître ; que , d'ailleurs , dans les villes 
où il devait y avoir des imprimeries , suivant Tarrèt de 
1704, le nombre en a été porté au delà de celui qui était 
fixé par ledit arrêt, et que , dans plusieurs .de celles où il 
ne pouvait y avoir aucune imprimerie , selon le même arrêt, 
les officiers de police ou autres , qui ont excédé les bornes 
de leur pouvoir, en ont laissé établir; qu'enfin, le privilège 
accordé aux veuves d'imprimeurs par l'art. 55 des règle- 
ments de 1723, pour les autoriser à continuer le travail de 
leurs imprimeries après le décès de leurs maris , a encore 
donné lieu à la multiplication des imprimeries , par la faci- 
lité qu'on a eu de disposer^ pendant leui; vie , des places 
d'imprimeurs qui avaient vacqué par la mort de «leurs 
maris. Sa Majesté aurait jugé à propos défaire cesser des 
abus également contraires à son autorité , au bien public , 
aux intérêts et aux règlements de la librairie ; à quoi voulant 
pourvoir, le roi étant en son conseil , de l'avis de M. le 
Chancelier, a ordonné ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

Le nombre des imprimeurs demeurera fixé , savoir : à 
trente-six à Paris ; à douze dans chacune des villes de Lyon 
et de Rouen ; à dix dans chacune des villes de Bordeaux et 
de Toulouse ; à six dans chacune des villes de Strasbourg et 
de Lille ; à quatre dans chacune des villes d'Aix , Besançon, 
Caen , Dijon , Douai , Grenoble , Nantes , Orléans et Rennes ; 
à trois dans les villes de Marseille et Troyes ; à deux dans 
chacune des villes d'Alençon, Amiens, Angers , Angoulême , 
Arras , Bayonne , Bourges , Ghâlons-sur-Marne , Chartres , 
Clermont , Duokerque , La Rochelle , Le Mans , Limoges , 
Metz , Montauban , Montpellier, Moulins , Saint-Omer, Pau , 
Poitiers , Reims, Soissojis et Tours ; à un dans chacune des 
villes d'Abbeville, Agen, Alby, Avranches , Aurillac, Auch, 
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Autua , Auxerre, Bayeux, Béziers , Blois , Boulogne , Bourg 
en Bresse, Saint-Brieuc, Cahors, Cambray, Castres, Chalon- 
sur-Saône, Chaumont, Colmar, Corapiègne, Condom, Cou- 
tances, Dieppe , Dole, Evreux , La Flèche, Le Havre, Lan- 
gres , Laon , Lisieux , Mâcon , Maubeuge , Meaux , Mende , 
Montargis , Narbonne , Nevers , Niort , Nîmes , Noyon , 
Périgueux , Perpignan , Pézenas , Provins , Le Puy, Saint- 
Quentin , Quinoper, Rodez , Riom , Rochefort , Saintes , 
Salins, Saumur, Senlis, Seurre, Toul, Toulon, Tulles, 
Valence , Valenciennes , Vannes , Verdun , Vesoul , Ville- 
franche en Rouergue et Vitry. 

ART. II. 

Les imprimeries qui sont établies actuellement dans le^ 
villes ci-après nommées demeureront supprimées , savoir : 
dans les villes d'Aire, Amboise, Armentières, Baugé, 
Beaune, Calais, Carcassonne, Castelnaudary, Château- 
Gontier, Chastelleraûlt, Châtillon-sur-Seine , Ghinon, Dol 
en Bretagne , Eu, Saint-Flour, Fontenay, Gray, Saint-Jean- 
d'Andelys , Joinville , Laval , Libourne , Saint-Lô , Loches , 
Lons-le-Saulnier, Loudun, Saint-Maixent, Mantes, Melun, 
Sainte-Menehould , Montbrison , Morlaix , Nuits , Lorient , 
Saint-Pol-de-Léon , Péronne, Redon, Sarlac, Sedan, Séez, 
Thouard , Tréguier, Valogne , Vendôme , Villefranche en 
Beaujolais , Vire et Vitré. . 

ART. m. 

Les règlements de la librairie et imprimerie seront exé- 
cutés selon leur forme et teneur, et , en conséquence , Sa 
Majesté*fait défense aux ofGciers de police et à tous autres, 
de quelques qualités et conditions qu'ils soient, d'autoriser à 
l'avenir des imprimeurs de s'immiscer dans ladite profession , 
en vertu de quelques lettres ou privilèges que ce puisse être, 
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sans avoir fait apparoir à M. le Chancelier de leurs titres et 
capacités et sans avoir obtenu un arrêt du conseil pour j 
être reçus , le tout à la manière accoutumée. 

ART. IV. 

Les places des imprimeurs qui seront décédés ne. seront 
point remplies , à l'avenir, tant que leurs veuves continue- 
ront d'exercer l'imprimerie; enjoint Sa Majesté aux 
lieutenants généraux et aux autres officiers de police 
d'observer et faire observer exactement les dispositions 
contenues au présent arrêt, et aux sieurs intendants et com- 
missaires départis dans les provinces d'y tenir la main , 
chacun en ce qui les regarde, et d'informer exactement 
M. le Chancelier des contraventions qui pourraient y être 
faites. 

Fait au conseil d'État du roi , Sa Majesté y étant , tenu à 
Versailles le 31 mars 1739 Signé Phillipeaux. 

Arrêt obtenu par le sieur Desaint , par lequel il a été reçu 
imprimeur et libraire de cette ville. 

Vu au conseil d'État privé du roi l'arrêt rendu en icelui 
le 13 juillet 1739 , sur la requête de Jean'Adrien Desaint , 
demeurant à Mâcon , tendante à ce qu'il plût à Sa Majesté 
lui accorder la place de seul imprimeur-libraire en ladite 
ville de Mâcon , réservée par l'arrêt du conseil d'État du 31 
mars 1739, avec défense à toutes personnes de le troubler, 
|ui de taire aucun commerce de librairie et imprimerie dans 
fadite ville ; par lequel Sa Majesté, de l'avis de M, le Chan- 
celier, aurait ordonné que le sieur Jean- Adrien Desaint, et 
tous autres aspirans à remplir la seule place d'imprimeur en 
adite ville de Mâcon , fixée par le règlement du 31 mars 
dernier, représenteraient leurs titres et capacités par-devant 
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le lieuteûant général de police de ladite ville, en 
présence des uns , des autres ou eux dûment appelés , dont 
il dressera son procès-verbal , dans lequel il ferait mention 
s'il y avait actuellement quelques imprimeurs à Mâcon , ou 
veuves d'imprimeurs qui tiennent des imprimeries , et si tes 
maris desdites veuves avaient été imprimeurs en vertu d'ar- 
rêt du conseil ; lequel procès- verbal, avec son avis sur le 
choix d'icelui qui devait remplir ladite place d'imprimeur, 
ils envoleraient à M. le Chancelier pour, icelui vu et 
rapporté , estre , par Sa Majesté , ordonnp ce qu'il appartien- 
dra ; la commission du grand sceau obtenu sur.ledit arrêt , 
le procès-verbal fait et dressé en conséquence.* dudit arrêt 
par le lieutenant général de police de ladite ville de Mâcon, 
le 21 novembre 1739, par lequel il atteste qu'il n'y avait 
actuellement dans ladite ville aucun imprimeur ni veuve 
d'imprimeur qui tiennent imprimerie; pourquoi il estimait 
qu'il était très-utile pour le bien de la ville que le sieur 
Desaint soit maintenu dans ladite place d'imprimeur, dans 
laquelle il s'était toujours bien comporté ; ouï le rapport du 
sieur Maboul , chevalier, conseiller du roi en ses conseils , 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel , commissaire à 
ce député, après en avoir communiqué au bureau de la 
chancellerie et librairie , tout considéré ; 

Le roi en son conseil, de l'avis de M. le Chancelier, 
a ordonné et ordonne que ledit Jean-Adrien Dtîsaint sera 
reçu imprimeur-libraire en la ville de Màcon , pour y rem- 
plir la seule place fixée par le règlement du 31 mars 1739 , 
en prestant par le sieur Desaint le serment pardevant le 
lieutenant général de police de ladite ville, en la manière 
accout^imée. 

Fait au conseil d'État privé du roi , tenu à Versailles le 
18 janvier 1740. Signé Puget. Collationné, avec paraphe. 

Louis , par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, 
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à notre amé le sieur lieutenant général de police de la ville 
de Màcon , salut; suivant Tarrêt cy attaché , sous le contre- 
scelde notre conseil d'État privé, nous avons ordonné que 
Jean-Adrien Desaint sera reçu imprimeur-libraire en ladite 
ville de Mâcon , en prestant préablement le serment par- 
devant vous. A ces causes, nous vous mandons procéder à 
Texécution d'icclui, suivant sa forme et teneur; commandons, 
en outre , au premier notre huissier ou sergent sur ce requis 
faire pour rentière exécution d'icelui, à la requête dudit 
Jean-Adrien Desaint, tous actes de justice requis et néces- 
saires de ce faire, lui donnons pouvoir sans pour ce 
demander autre permission , ni pareatis ; car tel est notre 
plaisir. 

Donné à Versailles , le 18 janvier 1740, et de notre règne 
le 28% par le roi, en son conseil haut, scellé le 6 juillet 
1740. 



UNE 



EXCURSION AU MONT JURA 



PAR 



M. Francisque LACROIX. 



Lu à la Séance du '26 Août 1875. 



Depuis longtemps nous avions projeté , avec l'abbé Fray, 
^aumônier de l'Ecole normale de Bourg, et le docteur 
Gillot , d'Autun , botanistes aussi zélés qu'instruits , d'aller 
étudier la riche végétation du mont Jura et d'explorer 
spécialement le Reculet , le Colombier-de-Gex et la Fau- 
cille. Tous renseignements pris , notre excursion fut fixée 
au 28 juin ; mais le mauvais temps persistant à cette époque, 
et , en outre , un examen minutieux de la flore locale nous 
décidèrent à reculer notre départ , peut-être à tort , au 12 
juillet. 

Désireux de profiter de potre passage à Bellegarde pour 
voir les magnifiques travaux d'art entrepris par une société 
angio- américaine, il y a «quelques années, dans le but 
d'utiliser la force motrice résultant de la chute du Rhéne 
à sa perte , et visiter en même temps les diverses usines déjà 
en activité , nous partîmes de Mâcon , le docteur Gillot et 
moi , au jour dit , par le train de 5 heures du matin , 
devançant de quelques heures nos^ compagnons d'excursion. 
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Pendant le trajet de^âcon à Bourg, et particulièrement 
aux environs de cette dernière ville , nous constatons les 
ravages désastreux de Forage du 6 juillet, qui avait causé 
tant de mal au vignoble maçonnais. Des blés bacbés, des 
maïs et des pommes de terre dépouillés de leurs feuilles , 
tel fut le navrant spectacle qui s'offrit à nos regards. Dans 
les nombreux fossés marécageux qui bordent le chemin de 
fer, nous apercevons: Typha angustifolia ^ L.; Sparga- 
nium ramosunty Huds.; Lythrum salicaria^ Z. ; nous 
admirons la vaste plaine d'Ambronay, couverte littérale- 
ment par Hyssopus officinalis^ Z.. et Epilohium rosmari- 
nifolium, Hoenck. 

A la station de Pyrimont , les quais sont encombrés de 
monceaux d'une roche bitumineuse qu'on exploite dans celle 
localité; le long même des talus de la voie, Fasphalte 
suinte de toutes parts. 

Le train nous laisse , à 10 heures 40 , à Bellégarde. Nous 
sommes reçus à la gare par M. Pozzi, garde général des 
forêts , qui , sur un avis gracieux de M. le Conservateur de 
Béer, de Màcon , avait quitté sa résidence de Châtillon-de- 
Michaille pour se mettre obligeamment à notre disposition. 
Après un léger déjeuner au buffet , nous allons visiter la 
perte du Rhône. 

Le fleuve , très-gros en ce moment , ne laisse plus aper- 
cevoir les roches resserrées entre lesquelles il se dérobe. La 
jetée qui s'avance au milieu du Rhône, formant un barrage 
destiné à alimenter un canal de dérivation , est couverte 
par les eaux ; elle détermine un rapide qui vient heurter le 
courant. Les flots , dans leur course précipitée , rebondis- 
sent sur les écueils qui encombrent le lit du fleuve et s'en- 
gloutissent avec fracas dans le terrible abîme dont on n'a 
pu jusqu'ici sonder la profondeur. A la place d'un ancien 
pont qui reliait jadis la rive savoisienne à la France, et 
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détruit lors de l'invasion, en 1814, on a construit récem- 
ment une arche en pierre, élégante et hardie, d*où Ton 
contemple avec admiration les tourbillons tumultueux for- 
més par les eaux qui ont franchf le pont et que soulèvent 
les flots se précipitant hors de leur passage souterrain. 

En cheminant le long du Rhône , nous cueillons : 

Leontodon proteiforme , T7/Z., var. glabratum^ Koch, ; 

Origanum vulgare, L. , var. virescens^ Bor.; 

Euphorhia falcaia , Z. ; 

Bromus erectus, Huds. ; 

Bromus secalinus, L.; 

Festuca gigantea, Vill. ; 

Equisetum telmateya , Z. 

A deux pas de la perte, la rive droite du Rhône est 
formée par une roche tendre , de couleur verte , remplie de 
coquilles pétrifiées de toute sorte. On désagrège sur place » 
dans des auges circulaires, la masse solide, à l'aide de 
l'eau même du fleuve, qui entraîne les parties ténues pour 
ne laisser que les roguons fossiles. Ceux-ci sont transportés 
à une fabrique d'engrais chimiques pour être transformés 
en superphosphates. 

Les turbines qui communiquent le mouvement aux di- 
verses usines de Bellegarde sont établies au pied d'un im- 
mense rocher, au. confluent de la Valserine et du Rhône; 
c'est là qu'aboutit le canal latéral de dérivation. Il y en a 
deux qui fonctionnent actuellement; les travaux de ma- 
çonnerie pour en installer trois nouvelles sont terminés. 
Chaque turbine est pourvue d'un immense volant en fonte 
qui fait mquvoir, à l'aide d'un câble sans fin, une autre 
roue gigantesque placée au sommet d'une tour en pierre 
sur le bord du Rhône. Un nouveau câble sans fin aboutit 
à l'usine dont il fait marcher les engrenages. 

Nous visitons successivement une fabrique de papier de 
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bois (1), une scierie pour faire des parquets, l'usine où se 
préparent des engrais chimiques avec les fossiles dont nous 
avons parlé (2). 

Sur le rocher qui domine le confluent de la Yalserine et 
du Rhône, nous récoltons : 

Acer opuUfolium , Vill. ; • 

Sedum sexangulare , Z. ; 

Allium fallax , L, ; 

Allium oleraceum , L.; 

Gaudinia fragilis ^ Pal. Beauv,; 
et dans les champs qui nous conduisent à la gare : 

Filago spathulata, PresL; 

Campanula ranunculoides ^ L.; 

Avena orientaUs, Schreb. , cultivée simultanément avec 

Avenu sativa ^ L. 

L'abbé Fray et M. Tardy, géologue de Bourg, arrivent 
par le train de 6 heures 40. Nous entrons immédiatement 

(1) Fabrique de papier de bois, — Les bûches de bois sont privées de leur 
écorce et débitées en morceaux de 15 à 20 centimètres. On les introduit, à 
Taide du maillet , dans un cylindre au centre duquel se meut une râpe 
en fer qui les convertit en pâte. Celle-ci est lavée et décolorée dans de 
vastes auges en pierre. Une pompe aspirante et foulante amène cette 
pâte, qui a préalablement traversé des cribles, dans une véritable papeterie, 
où s'opère, comme â l'ordinaire, la fabrication du papier de bois. Un 
cylindre muni de dents met en pièces le papier à mesure qu*il est fait; les 
débris sont entassés dans des sacs, comprimés à la presse hydraulique « et 
finalement expédiés dans les papeteries pour être mélangés avise la pâte de 
chiffons. 

(2) Fabrique dengrais chimiques. — Les fossiles sont broyés entre des 
cylindres de fer et réduits en poudre impalpable. On obtient ainsi un 
mélange de phosphate et de carbonate de chaux, dont la richesse en 
phosphate varie de 12 à 30 %, selon la nature desjossiles employés, et 
dont le triage s'opère à l'usine : les plus petits, ofTrant davantage de test, 
sont les plus riches. 

On obtient les superphosphates en ajoutant de l'acide sulfurique aux 
phosphates ordinaires. L'acide sulfurique se prépare sur place avec du fer 
sulfuré du mont Cenis (Pignerole) et du cuivre sulfuré dTvrea (val 
d'Âoste). 
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eu arrangement, non sans de vifs pourparlers (car on veut 
nous écorcher vifs), avec le signor Tibbaljdi, loueur de 
chevaux, pour nous faire conduire le lendemain à Chezery, 
au pied du Reculet. 

Le mardi 13, à 4 heures du matin, nous montons en 
voiture par un temps siiperbe. Nous traversons au galop le 
pont d'une arche jeté sur la Yalserine qui coule à une 
grande profondeur, et, tournant brusquement à gauche, 
nous gravissons, au milieu des vignes, une côte raide qui 
longe le torrent. Nous passons sous Télégant viaduc que 
franchissent les trains du chemin de fer avant de s'engager 
dans le tunnel du Credo qui nous domine à droite. 

Avant d'arriver à Lancrans , nous mettons plusieurs fois 
pied à terre pour cueillir sur le bord de la route : 

Tetragonolohus siliquosus, Roth.; 

Lotus tenuifolius, Rchb.; 

Campanula rhomboidalis , L. ; 

Senecio flosculosus , Jord, ; 

Verbascum nigrum, Z., et var. à fleurs blanches; 

Almisincana^ DC. 

Nous passons devant Châtillon-de-Michaille ^ situé de 
Tautre côté de la Valserine, à l'entrée d'une gorge où 
s'engage la route de Nantua. A Comfort ^ nous prenons 
M. Pozzi, qui nous accompagne au Reculet. Nous retrou- 
vons de nouveau le pays dévasté par l'orage du 6 juillet : 
les récoltes sont entièrement détruites. Nous jetons, sans 
nous arrêter, un coup d'œil sur le magnifique couvent fondé 
par la célèbre sœur Rosalie pour l'éducation des jeunes 
filles. 

Nous laissons successivement à notre gauche Montange , 
Chamfromier, gros villages qui dominent à une grande 
hauteur le cours de la Valserine. La vallée se resserre; les 
bords du torrent deviennent plus escarpés. Nous avons 
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devant nous le Gret-de-Ghalame, point culminant (1,S48 ^) 
de la chaîne du Jura, à laquelle se rattache le Colombier- 
du-Bugey. Tandis qu'à gauche les rochers sont couverts de 
vertes forêts de sapins, le chemin que nous suivons longe 
une roche taillée à pic et dénudée. Nous atteignons bientôt 
des pentes boisées, entremêlées de pâturages et de taillis; 
la mine a dû attaquer le sous-sol pour faciliter la circulation 
des voitures. Nous sommes à la Serpen(ou$e. Nous chemi- 
nons à pied, car nous apercevons, entre autres bonnes 
espèces : 

Ranunculus lanuglnosus , L.; 

Hieracium amplexicauk^ L.; 

Cyclamen europœums Z., en pleine floraison; • 

Pyrola secunda , Z . , en fruits ; 

Monotropahypopithys, Z., var. glabra [M. hypophagea 
Wallr.)^ sur les racines des hêtres; 

Orobanche cruenta, Bertol^ sur les racines du Genista 
pilosa; 

Epipaclis atrorubens, Hoffm.; 

Cephalanihera rubra, JRich. ; 

Carex alba, Scop. , en fruits; 

Asplenium Halleri , DC. 

Nous descendons par une pente raide jusqu'à Chezery , 
où, de l'autre côté du pont, attendent, près du poste de la 
douane, trois porteurs retenus d'avance. Nous trouvons à 
l'auberge Duraffour un copieux déjeuner auquel nous faisons 
honneur, et nous nous hâtons de mettre dans nos cartons 
la récolte du matin. 

A 10 heures, notre petite caravane, précédée du garde 
forestier de la station , se met eu marche pour le Reculet. 
Nous suivons les bords de la Valserine, dont les eaux 
rapides murmurent en heurtant les rochers qui garnissent 
son lit torrentueux. Nous récoltons en abondance : 
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Pimpinella magna, Z. , var. rosea; 

Senecio flosculosus^ Jord,; 

Sideritis hy^ssopifolia , £,; 

Mentha candicans^ Pre$L; 

Scrophularia Ehrharti , Stev,; 

Salix incana , Schrk, 

Nous franchissons à gué plusieurs petits ruisseaux des- 
cendant de la montagne, et qui, au moment des orages ou 
des pluies , emportent fréquemment la route. A environ 
4 ^kilomètres de Cbezery, à un endroit dit la Rivière, nous 
commençons à gravir sur la droite un petit sentier qui 
traverse d'abord quelques champs , des prés , pour aboutir 
aux bois. Les guides nous racontent, chemin faisant, la 
terrible catastrophe arrivée la nuit de Noël 1783 : un village 
situé au pied de la montagne fut englouti tout entier , vers 
minuit , sous une avalanche de pierres. On aperçoit encore 
rénorme faille produite par Téboulement, et, dans la 
Yalserine , des sapins enfoncés dans le gravier montrent 
encore leurs troncs noircis que n'a pu entamer le torrent 
impétueux. 

En chemin , nous avons cueilli : 

Malachium aquaticum , Fries. ; 

Mœhringia muscosa , Z. ; 

Viola alpestris , Jord, ; 

Scabiosa lucida^ VîlL; 

Knautia dipsacifolia ^ Host,; 

Leoniodon hastUe , Z . ; 

Hieracium staticefolium y Vill.; 

Campanula subramulosa^ Jord,; 

Sedum dast/phyllum , Z.; 

Scrophularia Hoppii^ Koch. 

Après une courte halte auprès d'une source fraîche, 
grande rareté dans les montagnes calcaires , nous conti- 



— 142 — 

nuons notre ascension devenue pénible par la raideur des 
pentes et la chaleur excessive du soleil ; non sans avoir 
enfermé dans nos cartons quelques beaux pieds d'Helian- 
ihemum grandiflorum , DC. Nous atteignons les pâturages ; 
ils ne sont pas encore fauchés, aussi nous y prenons en 
quantité : 

Thalictrum aquilegifolium , L, ; 

Anémone narcissiflora , £., en fruits; 

Ranunculus platanifolius ^ L.; 

TroUius europœus , L. ; 

Aquilegia atrata , Koch. ; 

Dianthus juratensis, Jord.; 

D, monspessulanus , L.; 

Géranium sylvaticum , L, ; 

Ger, phœum, L,; 

Hypericum Richeri^ Vill ; 

Hyper, quadrangulum , L.; 

Trifolium aureum , Poil. ; , 

Geum rivale, L.; 

Chœrophyllum aureum , L. ; 

Buplevrum longifolium , L. ; 

Gentiana cruciata, L. ; 

Gent. lutea^ L.; 

Centaurea montana , L. ; 

Crépis blattarioides , VilL ; % 

Phyteuma orhiculare^ L.; 

Campanula spicata, £., passé fleurs; 

Epilobium trigonum, Shranck. ; 

Digitalis grandiflora, Z., var. actitiloba^ G. G.; 

Euphorbia purpurata ^ ThiCil.; 

Lilium martagon , L. ; 

Paris quadrifolia , Z ; 

Luzula sylvatica , Gaud, 
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Nous quittons la région des bois à essences feuillues pour 
entrer dans celle des sapins. Nous trouvons : 

Sagina Linnœi , PresL ; 

Amelanctiier vulgaris , Masnch, ; 

Aciœa spicata , £. ; 

Sorbus chamœmespilus ^ Crantz.; 

Rubus saxatilis , L. ; 

Bellidiastrum Michelii^ Cass.; 

Homogyne alpina , Cass, ; 

Veronica urticœfolia , Z. ; 

Ver. nummularioides ^ Lecoq et Lam. ; 

Lonicera alpigena, Z.y 

Daphne mezereum , Z. ; 

Polypodium dryopieris^ Z., var. calcareum, G. G. 

Nous gravissons péniblement les pentes herbeuses entre- 
mêlées de rocailles, dites Derrière-Thoiry, où s'étalent : 

Arabis alpina , L,; 

Polygala alpestris, Rchb. ; 

Poieniilla aurea , Z. ; , / 

Erigeron alpinus^ Z.; 

Arctostaphylos officinale^ Wimm. ; 

Globularia cordifolia , L.; 

Erinusulpinus^ Z.; 

Calamintha alpina^ Z.; 

Thesiumpratense^ L. ; 

Thés, alpinum , Z. ; 

Phleum alpinum, Z.; 

Kœleria mlesiaca ^ Gaud., var. setacea^ DC; 

Poa alpina, Z.; 

Polystichum rigidum, DC; 

Aspidium lonchiUs, S. 

Bientôt nous apercevons un premier cbalet (chalet Lâchât) 
que nous laissons à notre gauche , puis un autre à droite , 
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impatients d'arriver au faîte de la montagne, d'où nous 
jouissons d'un splendide panorama. En face de nous, le 
Salève, et derrière lui le mont Blanc avec toute sa chaîne 
de glaciers ; à nos pieds, Pernex , Genève et le lac Léfnan. 
Nous ne sommes cependant pas arrivés au chalet de Courson, 
où nous devons passer la nuit. Il faut encore descendre des 
pentes abruptes, gravir de nouvelles rampes herbeuses; 
enfin , dans un cirque , à l'abri du nord , nous apercevons , 
au détour d'un rocher, à gauche, notre gîte que nous saluons 
d'un hourrah ! 

En route , nous avons glané : 

JRanunculus thora^ L.; 

Dry as octopetala, L.; 

Hieradum vUlosum , L.; 

Aster alpinus, L, ; 

Campanula Ihyrsoidea, L.; 

Rhododendron ferrugineum, L. ; 

Sempervivum tectorum^ Z., nontleuri. 

Il n'est pas loin de trois heures ; il nous tarde de déposer 
nos boîtes et nos cartons ; ' nos porteurs sont encore plus 
pressés que nous de mettre à terre les paquets de papier 
gris dont nous les avons chargés. Nos provisions de bouche 
sont lestement étalées sur la pelouse et dévorées avec 
appétit. Nous apprécions particulièrement la prévoyance de 
l'abbé Fray, qui a fait monter, dès la veille, au chalet, par 
l'entremise d'un de ses amis de Thoiry, du vin excellent et 
du pain frais, car, dans ces montagnes, à l'exception du 
laitage, on manque de tout. 

Quand nous nous Sommes reposés, en jouissant du plus 
magnifique spectacle qu'on puisse rêver , nous nous hâtons 
de serrer notre récolte de la journée, afln que nos porteurs, 
qui doivent redescendre le soir même à Chezery, puissent 
emporter une partie de nos bagages. Ce soin terminé , nous 
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• 

les congédions et nous souhaitons bonne route à notre 
aimable compagnon d'excursion , M. Poggi , qui, lui aussi , 
ne devait pas coucher au chalet (1). 

Nous proûtoris de la soirée pour gravir le sommet du 
Reculet (1,720") et assister au coucher du soleil. Un spec- 
tacle grandiose nous attendait : à nos pieds, la vallée de la 
Valserine, dont on n'ape'rçoit que les escarpements supé- 
rieurs garnis de sapins; devant nous, la*chaînedu Jura, 
bornée à gauche par le Gret-de-Chalame, et dont les som- 
mets sont couverts de pelouses émaillées de chalets et de 
bouquets d*arbres verts ; au delà*, les chaînes du Bugey, du 
Revermont; à l'horizon, les montagnes du GharoUais et du 
Beaujolais. Quelques instants avant le coucher du soleil , 
nous apercevons la Saône comme un long ruban argenté. 
Puis tout rentre peu a peu dans Tombre : la cime du mont 
Blanc reste seule éclairée et passe successivement de sa 
teinte dorée au rose , puis au blanc mat. Le froid commence 
à se faire sentir; nous descendons rapidement au chalet 
avant ]a nuit noire pour ne pas chuter au milieu des rochers 
crevassés. 

(1) Tous les chalets de la montagne se ressemblent, tant par leur construc- 
tion que par leur malpropreté intérieure et extérieure; il faut des bottes 
pour ies aborder. Ils affectent la forme d'un rectangle, n'ont qu'un rez- 
de-ôbaussée couvert d'un toit incliné sur les quatre faces. Ils renferment 
trois pièces : l'étable où l'on trait le bétail, la chambre où se fait le fro* 
mage, et une autre pièce où sont serrés, sur des rayons, les pains de 
gruyère ou de persillé de Gex. Sous le toit, un plancher sert de grenier et 
de dortoir, et une botte de paille tient lieu de matelas. 

L'étable, dallée en pierres plates, n'a d'ouverture que la porte; elle est 
dépourvue de râtelier, les vaches n'y venant que deux fois par jour se 
faire traire, et passant tout le reste du temp^ sur la montagne. On range 
celles-ci sur deux rangs, comme dans nos écuries, sans les attacher, mais 
il faut leur faire lécher un peu de sel pendant là traite, sans quoi on n'en 
viendrait pas à bout; puis, elles sortent d'elles-mêmes, au fur et à mesure 
qu'elles ont fourni leur lait, dont la quantité varie de dix à douze litres 
par jour et par tête. Pendant cette opération , le métayer est assis sur un 
siège dit botte-cul; c'est une rondelle de bois supportée par un pied 

un 
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Pendant cette promenade, nous avons fait d'intéressantes 
trouvailles : 
Anémone narcissiflora^ L,; 
Ranunculus thora^ Z., û. et fr. ; 
/t. gtaciUs , Schleich. ; 
Hutehinsia alpina^ R. Brown,; 
Helianihemum canum , Dun. ; 
Dianthus eœsius^ Smith. ; 
Alsine verna , BartL ; 
CerasHum arvense , L.; 
Violabiflora^L.; 
Athamanta cretensis, L,; 
Sentit bbanotii^ Koch.; 
Myosotis alpestris^ Schmidt.; 
Oxytropis montana, DC; 
Bellidiastmm Miche lit, Cass. ; 
Aster alpinus^ L., flore aibo; 
Eriger on glabratus^ L,; 
Erig, alpinus^ L,; 
Chrysanthemum atratum, Z.; 
Senecio doronicum, L.; 
Galium anisophyllum , Yill, ; 

unique, terminé en pointe à Textrémité, et que deux courroies fixent à la 
ceinture. 

La cuisine est également dallée en pierres plates. Au centre, une large 
place ronde, d'environ 1" 50 de diamètre, sert de foyer; au-dessus, une 
vaste cheminée carrée livre passage à la fumée et à la lumière, tant la 
fenêtre microscopique et sale donne peu d*accès au jour ; une corde sert à 
rabattre deux auvents sur le sommet de la cheminée en cas de pluie , mais 
il faut alors ouvrir la porte pour n*étre pas asphyxié. Sur Tun des côtés du 
foyer est plantée une poutre massive, à laquelle est fixée, par des 
gonds en fer, une autre solide pièce de bois mobile; à son extrémité est 
un crochet auquel on suspend un vaste chaudron de cuivre, dont la capa- 
cité varie de 200 à 300 litres. Une table, un bidon à eau , une caisse à 
sel, des formes à fromages et quelques sièges précédemment décrits, 
composent tout le mobilier. Tout autour de la pièce sont des rayons sur 
lesquels on dépose les fromages au sortir des formes. 
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Sedum atratum^ L.; 
Saxifraga aizoon^ Z.; 
Sax, muscoideSy Wulf,; 
Sax. oppositifolia ^ L,, var. moschaia^ G. G,; 
Sax, rotundifolia ^ L,; 
Rhododendron ferrugineum , 1. ; 
Pinguicula grandiflora , Lam. ; 
Ping, leptoceras , Rchb. ; 
Soldanella alpina^ X., fr. ; 
Gentiana Clusii^ Perrier et Sonjeon.; 
Gent, campestris, L.; 
Plantago montana^ Lam,; 
Avena pubescens , L, ; 
Agrosiis Sehleieheiti^ Jord, et Verloi,; 
Festuca pumila , Chaix, ; * 

Carex ornithopoda ^ Willd,; 
Carex sempervirens , Vill,; 
Asplenium viride^ Huds.; 
Polystichum rigidum, De, 

Nous trouvons les gens du chalet oceupés à la fabrication 
i\i serao ou seré (t), qui forme labasedeleur alimeatation. 

(1) Fabrication du fromage de Gex. — Le lait bourru est versé sur une 
passoire, puis mis sur le feu; à rébullition, on ajoute de la présure. Le 
caillé, à mesure qu'il surnage, est enlevé avec une écumoire en bois et 
déposé dans une forme cylindrique garnie d'un linge en toile fine, où il 
s'égoutte; puis, le cylindre est retourné brusquement dans un autre un 
peu plus large. Quelques heures après, le fromage est retiré et va sécher 
sur les rayons; plus tard, il sera déposé dans la troisième pièce du cbs^let, 
qui sert de magasin. 

Le sérac ou séré s'obtient en remettant sur le feu le petit-lait qui a servi 
à préparer le gruyère ou le persillé de GeX, et en y ajoutant, appès 
quelque temps d'ébulIiUon, du petit-lait aigri. Le caillé est miségoutter 
dans une forme. 

Nous constatons que toutes ces préparations sont faites avec la plus 
grande propreté, les soins les plus consciencieux, qui contrastent avec la 
saleté des gens et des fritières (nom qu'on donne aux chalets oiï se fabrique 
ie fï*emage dans le Jura ). 
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Il est neuf heures. Nous attaquons à nouveau nos provi- 
sions, rangés en équilibre sur des sièges boiteux, comme' 
des sorciers , autour de l'âtre où pétillent les branches d'un 
vieux pin mort de sécheresse. II faut mettre un terme aux 
joyeux propos et songer à reposer nos jambes pour la course 
du lendemain, qui sera pénible. Eclairés par un lampion 
fumeux, nous escaladons avec précaution Féchelle qui nous 
sépare du chenil oii nous devons coucher ; puis, enveloppés 
dans nos pardessus, nous nous étendons sur un peu de 
paille. Longtemps le fou rire nous empêcha de fermer rœil, 
mais peu à peu le calme se rétablit , et le silence de la nuit 
n'est plus troublé que par les aboiements du chien de garde 
et le piétinement de quelques chevaux en liberté qui vien- 
nent rôder autour du chalet. Notre sommeil est de courte 
dufée, car la couche est dure et le toit est émaiUé de petites 
ouvertures qui donnent accès à un air glacial et nous 
permettent d'apercevoir quelques étoiles sciotillantes. A 
trois heures, tout le monde est réveillé par le froid; nous 
glissons à tâtons le long de l'échelle branlante pour allumer 
quelques fagots. Déjà l'aurore commence à paraître. Nous 
sortons pour jouir de la vue du mont Blanc. Sa blancheur 
mate le fait se détacher des hautes montagnes qui l'entou- 
rent. Nous allons sur un pic voisin prendre notre poste 
d'observation pour assister au lever du soleil. Peu à peu, 
l'horizon s'empourpre de lumière, qui, d'instant en ins- 
tant , devient plus éclatante dans la direction de Lauzanne. 
Eofin, apparaissent lentement les premiers rayons du soleil; 
le sommet du mont Blanc passe du rose au blanc éclatant ; 
successivement , nous voyons se dorer les cimes du mont 
Rose, du Saint-Bernard, de la Dent-Doche, et tous les pics 
de la chaîne du mont Blanc. A notre gauche , brillent à 
l'horizon les glaciers de la vallée du Rhône ; à notre droite, 
les cimes neigeuses des Hautes-Alpes. Le spectacle est saisis- 
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. saat et nous devons à regret nous arracher à sa contem- 
plation. Nous regagnons le chalet pour presser notre 
départ, congédier notre troisième porteur qui est resté avec 
nous pour emporter à Chezery la récolte de la veille au 
soir. Ne devant plus nous arrêter qu'à la Faucille , et sachant 
par expérience qu'il ne faut pas compter sur l'hospitalité 
des chalets que nous rencontrerons , nous mangeons rapi- 
dement une tranche de jambon arrosée d'un excellent petit 
vin blanc de Thoiry. Nous abandonnons le re^ de nos 
provisions à nos hôtes, qui, depuis longtemps , n'ont pas 
été à pareille fête, et qui, en retour, nous fournissent du 
beurre frais pour graisser nos souliers ferrés. 

Il nous en coûte de ne pouvoir explorer le vallon d'Ardran , 
où sont signalées quelques plantes rares , mais un. séjour 
plus prolongé au Reculet ne nous permettrait plus d'arriver 
de jour à la Faucille. Nous escaladons donc les roches 
abruptes qui dominent le chalet de Gourson ; en montant , 
nous cueillons , dans les interstices des rochers : 

Anémone narcissiflora, L^; 

Aconitum It/cocfonum , /.. ; 

Kernera saxatilis^ Rchb.; 

Linum alpicola ^ G, G.;. 

Laserpithium siler^ L,; 

Lonicera alpigena^ L., fr. ; 

Rumex arifolius , AIL y non L* ; 

Salix grandi folia ^ Seringe.; 

Paradisia lUiastrum, Bertol.; 

Allium victorialis, L, 

Partout autour des chalets croît, en touffes serrées, 
Urtica hispidula, Càriot, Au fond d'un ravin dit le Creux- 
de-la-Neige ^ nous trouvons : 

Anémone alpina^ X., il. etfr. ; 

Viola bifloraf L,; 
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Gacalia alpina^ Blum. et Fing. ; 

Barisia alpina^ L,; 

SaUxretfisa^ L, 

Nous gagnons le Crét-de-la-Neige , point culminant de 
la chafne du Jura (1 ,723 °*) , tout garni de genévriers nains, 
Juniperus nana^ Wild., et de pins à crochet, Pinûs un- 
cincUa, Ram, Nous constatons qu'à cette hauteur les arbres 
morts ne pourrissent pas et ne deviennent pas la proie des 
insectes destructeurs comme dans la plaine , mais se dessè- 
chent en attendant que le vent se charge de disperser au 
loin leurs débris. 

Nous suivons la crête de la montagne , obligés tantôt de 
descendre des escarpements , tantôt de les gravir. Dans de 
petits vallons herbeux^ nous rencontrons : 

Viola eakarata, L,; 

Geniiana verna , L, ; 

Botrychium lunarin, Sw. 

Dans des éboulis calcaires : 

Senecio doronicum ^ L. 

Partout : 

Ranunculus thora , L, ; 

Homogyne alpina, Cass.; 

Plantago montana^ Z., fr. 

Nos stations fréquentes ont lassé la patience de notre 
compagnon, M. Tardy^ qui a pris les devants sans nous 
prévenir. Après maints appels réitérés, èi malgré une vive 
contrariété , nous prenons le parti de Tabandonner à son 
sort. Nous arrivons au Montoisey (1,670™), que nous 
côtoyons, et nous traversons des pâturages oii nous récol- 
tons , au milieu d'une herbe fine et courte : 

Tussilago alpina. L, ; 

Sedum atratum , Z. ; 

Veroniea fruticulosa , L. ; 
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Veronica aphylla, L,; 

Luzula spicata , DC. ; * 

Luz. flavesçens, DC; 

Luz, sudetica^ DC. 

Sur les bords des creux, où la neige n'est pas encore 
fondue , nous rencontrons : 

Sedum atralum, L, ; 

Plantago montana, Lam,; 

Selaginella spinulosa,, Al, Braun, ^ 

Dans les roches du val de Croset , un Hieracium, appar- 
tenant au groupe H, murorum^ Z., attire notre attention. 
Le docteur Gillot, constatant ses affinités avec H, cœsium 
Pries. j l'a provisoirement déterminé H. murorumy £., 
var. pseudo-cœsium, Gillot. 

Vers midi , malgré une chaleur intense , des brouillards 
épais, arrivant du Léman, envahissent les petits cols qui 
débouchent sur le versant suisse. Nous renonçons à gravir 
le sommet du Colombier, dans la crainte de quelque orage , 
et persuadés que nous ne trouverons pas une végétation 
bien différente dé celle du Reculet. Nous longeons donc sa 
base du côté de Lelex , laissant à notre droite le chalet de 
la Gatheline, entouré de nombreux troupeaux au pelage 
noir et blanc , au mflieu desquels il nous faut passer avec 
prudence , en raison de leur état demi sauvage. Haras3és 
de fatigue, nous atteignons un nouveau chalet, où nous 
avons la satisfaction de retrouver notre compagnon perdu 
et le plaisir de boire quelques verres d'une eau croupie que 
corrige à peiae le contenu de nos gourdes , et qui devait , 
plus tard , faire regretter à Tun de nous d'en avoir abusé. 

Après une courte halte, nous continuons notre route à 
travers les pelouses, non sans récolter : 

ArcMs alpesiris , Reut, ; 

Trifolium Thalii, VilL; 
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Polygonum viviparum , L. ; 

Polyg, bistorta , Z. ; 

Orchis viridis , Crantz, ; 

Nigritella angustifolia , Rich,; 

Tofieldia calyculala , Wahl. ; 

Crocus vernus^ All:^ fr. 

Partout autour des chalets , nous voyons : 

Urlica hispidula , Cariot. ; 

Veratrum album ^ Z., et var. Lobelianum, Bemh. ; 

Gentiana lutea , L. 

Nous atteignons la région des sapins , et dans un vallon 
boisé, au milieu de roches entassées dans un véritable 
chaos , nous nous arrêtons pour prendre : 

Géranium sylvaticum , L. ; 

Bosa alpina , L. , var. intermedia , Gr. Godr. ; 

Cacalia alpina , Jacq.; 

Epilobium trigonum , Schrk,; 

Melampyrum sylvaticum y L.; 

Veronica urticœfoUa , Lin, fiL ; 

Rumex arifolius ^ AIL^ non L, 

Un sentier à peine tracé nous conduit à une route fores- 
tière qui traverse une belle forêt d'arbres verts au-dessus 
du col de la Faucille. Nous apercevons à gauche , dans le 
fond de la vallée , la route de Morez , qui serpente comme 
un long sillon blanc. Nous regrettons de ne pouvoir nous 
arrêter davantage , car nous reconnaissons dans ces bois 
quantité d'excellentes espèces , parmi lesquelles nous cite- 
rons seulement : 

ChœrophyUum cicutaria^ FiW., var. fi. albo et roseo; 

Heracleum panaces , L,; 

Mulgedium alpinum , Less, ; 

Epilobium trigonum , Schrk, ; 

Orchis bifolia , Z. ; 
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Polygonatum vertidllatum , AU. ; 

Maianthemum bifolium, DC. 

Après de nombreuses hésitations, nous nous engageons 
dans le sentier qui est devant nous , et dont la direction 
autant que la pente rapide nous font craindre un moment 
de nous égarer. Heureusement , nous débouchons sur la 
grande route de Gex , à dix minutes de Fhôtel de la Fau- 
cille, où un bon déjeuner, bien qu'il soit trois heures du 
soir, nous fait oublier que nous marchons depuis tantôt 
dix heures. 

Daus les montagnes du Jura, on retire des racines de la 
grande gentiane, par fermentation et distillation , une eau- 
de-vie dont l'odeur plus que la saveur rappelle l'origine (i). 
Nous apprécions à sa juste valeur, avant de manger, cet 
apéritif amer qui enlève à notre palais ce sentiment de 
malaise occasionné par la chaleur et une soif non assouvie. 

Sur le bord de la route de Gex , nous cueillons quelques 
jolies touffes de Calamintha alpina^ X., et derrière l'hôtel, 
dans un pré , à la lisière de la forêt : 

Aquilegia airata , Koch. ; 



I 



(1) Nous avons recueilli les renseignements suivants sur la fabrication de 

Teau-de-vie de gentiane. : 
L'extraction et le prix d*acliat des racines reviennent, en moyenne, par 

100 kilogrammes, à S f 50* 

Transport » 60 

(loupage des racines et fermentation 1 » 

Distillation 1 50 

Bois nécessaire , 1/4 stère 1 50 

Frais d'entretien de l'alambic et de l'outillage 2 >> 

Total des frais 10 10 

Les racines rendent, par 100 kilogrammes, de 6 à 7 litres d'eau-de-vie 
d'une force moyenne de 50° centigrades. , 

Les racines extraires dans les pâturages donnent beaucoup plus que celles 
arrachées en forêt. La saison la plus convenable , sous le rapport du ren- 
dement et de la qualité, est du 1*' août au 1" septembre. Les racines 
arrachées en mai ou en octobre donnent un rendement insignifiant. , 
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Chœrophyllum eicutaria , ViU. ; 

Gentiana lutea^ L, 

Heureusement pour nos épaules , un voiturier redescend 
à Mijoux avec quelques voyageurs ; nous plaçons sur son 
char nos boîtes et nos cartons entièrement pleins. Puis, 
nous prenons allègrement la route pittoresque qui, du 
sommet du col de la Faucille ( 1 ,323 <") , mène , en décrivant 
des lacets rapides, au fond d'une ravissante vallée (983") , 
où serpente la Yalserinc , depuis sa source , au milieu des 
prairies. Une demi-heure nous suffit , grâce à à'heureuiei 
spéculations^ comme aurait dit Topffer, pour gagner 
Mijoux , non sans avoir butiné quelques bonnes plantes sur 
les roches qui bordent la route. Citons : 

Adenostyles albifrons , Echb, ; 

Ad. alpiim , Blum et Fing. ; 

Spirœa aruncus , X. ; 

Alchemilla alpina , 1. ,* 

Cirsium erysithales , Scop, ; 

Heraclmm panaces , Z. ; 

Asirantia major , L, ; 

Chrysanthemum atratum ^ L., var. grandiflorum ; 

Hieracium villosum , L. ; 

Hier, elongatum , WilL ; 

Hier, prœaltum , WilL ; 

Soyeria paludosa , Godr. 

On nous avait fait espérer que nous trouverions aisément 
à Mijoux une voiture pour nous conduire à Chezery, mais 
nous avions compté sans la rentrée des foins. Après d'in- 
fructueuses recherches pour nous procurer un véhicule, 
au moins pour nos bagages , nous étions résignés à coucher 
au village , quand soudain l'aubergiste insista pour nous 
emmener à Lelex , où il se fait fort de mettre la main sur 
quelqu'un qui nous conduira à Chezery. a II pleuvra évi«- 
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demment demain, nous dit-il (et de fait il eut raison); 
voire embarras sera plus grand encore, o Nous ne deman- 
dons pas mieux que d'être persuadés, bien qu'il nous 
écorche en prenant 8 fr. pour faire six kilomètres. Nous 
avons peut-être fait un jugement téméraire en supposant 
que notre présence dans son auberge gênerait, pendant 
la nuit, quelque contrebandier, mais son empressement 
subit à ne pas nous loger nous a toujours paru extraor- 
dinaire. 

Tandis qu'on attelle , nous nous partageons les rameaux 
d'un magnifique pied de Carduus defloratus^ L, {Carduus 
multiflorui , Gaud.) , qui borde la route de Lelex , au bord 
d'un pré oii croît abondamment Cirsium oleraceum, Scop.^ 
et quelques branches de Cytisus alpinus^ WilL^ en fruit, 
dans une haie, près du pont. 

Nous arrivons à neuf heures et demie à Lelex ; selon nos 
prévisions , personne ne veut se charger de nous conduire 
à destination. Enfin, quelques mots mystérieux de notre 
conducteur décident l'hôtelier du lieu à partir, malgré 
l'heure avancée. Nous sommes installés sur un char à bancs, 
au milieu de nos encombrants colis , et nous descendons à 
fond de train les rampes rapides qui bordent le cours en- 
caissé de la Valserine. Nous regrettons de traverser par 
une nuit noire des sites aussi pittoresques , et dont un beau 
clair de lune nous eût si agréablement fait sentir le charme. 

C'était fête à Chezery ; au détour d'un énorme rocher 
que baigne presque la Valserine , et que nous avions laissé 
la veille à notre gauche, à la Rivière, en montant au 
Reculet, nous apercevons les dernières fusées d'un feu 
d'artifice tiré dans les bois. Quelques instants après , nous 
descendons à la porte de notre ami Duraffour. Nous nous 
étions bercés du fol espoir de pouvoir enfin goûter un peu 
de repos dans un bon lit ; mais l'auberge est pleine de 
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paysans qui banquètent au rez-de-chaussée, au premier 
étage , partout. Il n'était que temps d'arriver ; un moment 
plus tard , nos chambres iallaient être envahies , bien que 
nous les eussions retenues d'avance. Tandis qu'on dédouble 
nos lits , nous nous laissons gagner par l'exemple général 
et nous soupoDs gaiement avec un excellent civet de lièvre 
et de délicieuses truites au bleu. Nous couchons à côté de 
la salle à manger; mais, vaincus par la fatigue, nous 
perdons conscience du vacarme de l'intérieur, du tapage 
qui se fait au dehors , quoiqu'il soit près de minuit ; mais , 
même à Ghezery , on fait des retraites aux flambeaux. 

Quand nous nous réveillons , vers six heures , il pleut à 
verse, et la cime des montagnes est cachée par d*épais 
nuages blancs que fixent les bois. Nous passons plusieurs 
heures à mettre nos plantes en presse , à changer les paquets 
descendus par nos porteurs du Reculet , tandis que M. Tardy 
va explorer à quelque distance , à Porens , une carrière 
d'asphalte récemment exploitée. 

A dix heures , arrive , suivant nos conventions , le signor 
Tibbaldi, avec sa voiture attelée, cette fois, d'un bon 
cheval ; celui qui nous avait amené allait au pas , aux 
montées comme aux descentes, et ne trottait guère en 
plaine. Apr^s déjeuner, nous allons rapidement, malgré la 
pluie , sur la route de Lelex , faire une nouvelle provision 
de : 

Senecio flosculosus , Jord. ; 

Scrophularia Ehrharti, Sleven, ; 

Deschampsia cœspitosa , P, Beauv.^ var. pallida, G. G. 

Enfin, nous reprenons la route de Bellegarde, suivie la 
veille. La montée de la Serpentouse se fait à pied ; nous 
remplissons nos boîtes de quelques espèces déjà cueillies 
précédemment ; nous y ajoutons : 

Draba muralis , L. ; 
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Epilobium lanceokUum , Koch, ; 

Valeriana montana , L. 

Dans les éboulis abonde Silène glareosa , Jord. Sur le 
bord d'une cascatelle, trois pieds d'Avgelica montana^ 
Schleich,^ sont avidement enlevés au rocher escarpé. Nous 
cueillons quelques branches de Ribes alpina^ Z., dont les 
gros fruits rouges tentent notre palais , mais que leur saveur 
fade nous fait immédiatement rejeter. 

Nous arrivons à trois heures à Bellegarde avec le soleil , 
après avoir essuyé en route une pluie battante. Nous réca- 
pitulons en dtnant les incidents de notre voyage, les trésors 
que nous emportons , et nous projetons pour une autre 
année une escursion à la Dole , aux Rousses , à Pbntarlier , 
qui complétera celle du Reculet. Le sifflet du train qui 
arrive de Genève coupe court à nos plans de campagne 
futurs. Bientôt nous laissons à Bourg nos deux aimables 
compagnons , l'abbé Pray et M. Tardy. Je prends moi-même 
congé , à Mâcon , du docteur Gillot , qui ne doit arriver 
chez lui que le lendemain matin. » 
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La à la séanot du 86 août 1876 , par M. Fraaoiggiie LAQ&OIX. 
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L'Association des amis des sciences naturelles de Lyon , 
dans le but de propager le goût de l'histoire naturelle , 
organise depuis quelques années , pendant l'été , des excur- 
sions aux(}uelles elle convie toutes les personnes sensibles 
aux beautés de la nature , et surtout les jeunes gens que 
laissent oisifs les dimanches et les jours de fête ; Thiver est 
consacré à des conférences intéressantes sur des questions 
scientifiques de même ordre. Nous avons essayé cette 
année de réaliser ce programme à Mâcon , et , à cet effet , 
nous avons convié quelques amis à se joindre à nous pour 
faire des promenades aussi instructives qu'agréables et sa- 
lutaires à la santé. 

Nous avons choisi pour but de notre première excursion 
le mont Suin , un des points culminants du département , 
soit à cause de la nature granitique du sol qui nous per- 
mettait de comparer sa végétation avec celle des coteaux 
calcaire% du Maçonnais, soit parce que cette localité, 
offrant de nombreuses traces de son occupation par les 
Gaulois, les Romains et les seigneurs du moyen âge, pou- 
vait présenter aux archéologues un intérêt tout particulier; 
d'ailleurs , nous avions l'assurance d'y rencontrer à cette 
époque un néophyte en botanique, M. Lelorrain , percepteur 
à Charolles. 

Nous comptions, la veille du départ , neuf adhésions; 
malheureusement, le 10 juin/ dès l'aube, le temps était à* 
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la pluie , et d*instant en instant une bourrasque devenait 
immineîite. Toutefois , Texcursion annoncée ayant déjà été 
remise une fois à huitaine , nous prîmes le parti héroïque 
de partir par le train de six heures du matin (ligne de 
Paray) , quoi qu'il dût arriver. Hélas ! nous n'étions que 
deux à la gare : M. Goquelu , élève en pharmacie , et moi. 
A peine en wagon , une pluie fine commence à tomber. 
Cependant , à notre arrivée à Trivy-Dompierre , non-seule- 
ment le ciel s'était éclairci , mais un beau soleil séchait 
rapidement, à notre grande satisfaction, la campagne 
inondée toute la nuit par une véritable trombe d'eau. 

Fidèle au rendez-vous , M. Lelorrain nous attendait , non 
sans inquiétude. 

Tandis qu'on prépare notre déjeuner dans l'unique au- 
berge de Trivy, pittoresquemçnt située sur le bord d'un 
petit étang tout couvert de Nuphar luteum, Sm,; Trapa 
natans , L, ; Potamogeton natans , £., nous allons de suite 
faire une reconnaissance aux alentours. Nous rencontrons 
sur le bord de la route de GharoUes : Papaver argemoné, 
L. ; Sagina procumbens , L,; Alchemilla arvensis , Scop. ; 
EeMum vulgare, Cirsium palustre, Scop,, variet. flore 
albo; Unaria striatay D, C; Galeopsis dubia, Isers; 
Veràascum pulverulentum , VUl.; Verb. thapsi forme, 
Schrad, ; — dans les champs : Teesdalia nudieaulis , B, 
Brown; Viola segetalis, Jord,; Lycopsis arvensis, L,; 
Ornithopus perpusîllus , L.; Arnoseris pusilla , Gœrtn.; 
Anthémis arvensis , L.; Filago minima, Friès.; Jasione 
montana , L, ; Digitalis purpurea , Z. ; Aira prœcox , L, ; 
Corynephorus canescens, P. B, ; Vulpia sciuroides, Gmel. ; 
Vulp, pseudomyuros , S, W, Nous prenons sur la gauche 
un chemin qui aboutit à un moulin , au fond d'un petit 
vallon boisé. Une jeune coupe est remplie de : Stellaria 
•graminea , L. ; Silène mUans , L. ; HyperUsum pukkrvm , 
£.; Senecio sylvaticus , L. ; Campanula persicifolia, L, ; 
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Lonicera periclymenum ^ L.; Orobanche rapum, Thuil. 
Autour des roches humides qui entourent le moulin se 
trouvent : Conopodium denudatum , Koch. ; Polypodium 
vulgare^ L.; Polystichum filix^ mas. Roth.; Asplenium 
filix femina, Bernh. Dans la prise d'eau, nous faisons 
provision de Trapa natans , L, , avec son fruit cornu , et 
de Potamogeton natans , Z. , en fleurs. Nous gravissons un 
coteau qui domine l'étang de Trivy ; dans les landes , nous 
récoltons la jolie Anarrhinum hellidifoUum^ Desf,, aux 
petites grappes bleues. 

Nous nous applaudissons de plus en plus de ne nous être 
pas laissé effrayer par la pluie du matin , doot il ne reste 
aucune trace dans ces champs siliceux si facilement per- 
méables. Notre frugal déjeuner terminé , nous nous ache- 
minons à travers champs vers le col des Vaux , que nous 
laissons à gauche. Sur les talus de la route , nous cueillons : 
Spergula Morisonii, Bor.; Asterocarpus Clusii, Gay.; 
dans les pâturages : Malva moschata , £, ; Buniuni verti" 
cillatum^Gren. Godr. Nous traversons des landes couverte 
d'ajoncs nains , Vlex nanus , Sm.^ dont la floraison est plus 
tardive, et de bruyèrçs, Erica cinerea^ L., dont nous 
rencontrons quelques pieds à fleurs blanches. Au milieu 
croissent : Hypockœris maculata , L, ; FeUuca tenuifolia , 
Sibth. ; Danihonia decumbens , D. C. Nous abordons des 
bouquets d'arbres verts qui garnissent le sommet des petits 
mamelons, mais dans lesquels nous ne trouvons rien à 
glaner. Après quelques instants d'arrêt pour contempler le 
paysage , dont l'aspect sauvage ne manque pas de charme , 
nous descendons dans un petit vallon au fond duquel se 
dresse devant nous le mont Suin. Partout , sur le bord des 
champs , le Senecio adonidifolius , Lois.^ montre ses belles 
calathides jaunes en compagnie de Aira flexuosa , X. Nous 
gravissons non sans fatigue , et par une chaleur torride ^ 
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ua étroit sentier qui conduit au village , perché comme un 
nid d'aigle au sommet de la montagne. Pour abréger, nous 
traversons de petits champs cultivés , entourés de roches où 
vivent , au milieu des mousses : Campanula roiundifolia , 
X., eiEpilobium lanceolatum^ Seh.; enfin, après maints 
efforts, nous atteignons la croix qui surmonte d'énormes 
blocs de rocher (593 mètres). 

Tout autour de nous, sur les hauteurs, s'étalent des 
forêts verdoyantes dont la teinte varie suivant que ce sont 
des essences feuillues ou des arbres verts. La vue s'étend 
depuis les montagnes des environs de Beaujeu , au sud , 
jusqu'au mont Saint- Vincent , au nord ; à l'est , court la 
chaîne du Bois-Clair , tandis qu'à l'ouest se continuent les 
montagnes du GharoUai^. L'instituteur de Suin , que nous 
trouvons là , nous indique dans un bois , à nos pieds , la 
place d'une pierre branlante que nous aurions été bien 
aises de voir de plus près, mais que nous n'avons pas le 
temps d'aller visiter. Nous nous bornons à examiner rapi- 
dement des débris de constructions qui remontent au 
moyen âge. Nous empruntons à VAnnimire de Saône-et- 
Loire, de M. Monnier (1836) , les renseignements suivants : • 
« La commune de Suin , dont le nom ancien , Sedunum , 
indique une origine celtique , a été un lieu très-important 
à l'époque de l'occupation du pays par les Romains , qui y 
avaient établi un poste militaire. La famine de 1709 l'a 
dépeuplée presque en partie. Des médailles gauloises et ro- 
maines, des urnes, des armes, une grande quantité de 
tombeaux en grès ont été trouvés à différentes époques, 
tant dans le voisinage de la voie romaine qui passait au 
bas de la montagne^ qu'au sommet où la^charrue rencontre 
encore chaque jour des débris de constructions. Une forte- 
resse appartenant au moyen-âge , et qui a été brûlée durant 
» les guerres religieuses, a aussi occupé la cime du mont 
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Suin. Dans les déeombres de ce château fort, on a troaté 
plusieurs pièces de monnaie, dont une de Philippe le 
Bon. » 

Nous visitons Téglise, qui date du xi* siècle, sauf la nef 
restaurée et agrandie en 1860 ; elle occupe le faîte de la 
montagne. Nous trouvons à acquérir une jolie médaille 
romaine en argent, de la famille consulaire Caponia (an 
705 de Rome ou 49 avant notre ère) , six douzains de 
Charles YI , en mauvais état , et un fer de javelot dont la 
pointe recourbée atteste qu'il est venu frapper un corps 
dur. Quelques jours auparavant, M. Jules Protat, de 
Mâcon, avait acquis ici même une monnaie gauloise en 
bronze inédite. 

En quittant le village, considérable d'ailleurs, nous 
cueillons Je long des chemins : Leonurus eardiaca , L. ; 
Marrubium vulgare, L., et sur les vieux murs , Epilobium 
lanceolatum , Seh. 

Nous allons diner aux Bruyères, à l'hospitalière auberge 
Sivignon , bien connue des chasseurs maçonnais^ et nous 
reprenons, à six heures, le train de Mâcon, non sans avoir 
encore récolté Plantago coronopus , L. ; Planlago nUfior , 
D, C, sur la route qui conduit à la gare. En traversant 
Verosvres, nous reconnaissons du wagon, dans les fossés 
qui bordent la voie : Epilobium virgaium , Fries, ; Typha 
angustifolia, L, 

Nous trouvons à Cluny MM. Lemosy et Fuchs, qui 
devaient nous accompagner le matin, et qui, apprenant 
notre départ , étaient allés faire une visite à l'Ecole normale 
dans l'espoir de nous y rencontrer. 

Satisfaits de notre première excursion , malgré son in- 
succès relatif, dû uniquement au mauvais temps, nous 
projetons de persévérer, avec l'espoir d'arriver, dans un 
avenir prochain , à un succès complet. 



ht PHYLLOXERA DANS SA0NE-&-L01RE 



Rapport la par M. di Souoiit à la séance da 16 août 1875. 



11 y a un an , Messieurs, nous vous lisions, preâqUe à 
pareil jour, une tiote sur l'apparition du phylloxéra dans 
notre contrée. Depuis lors, le mal n*a pas fait de grands 
progrés, mais il a malheureusement apparu au centre de 
notre département, aux environs de Tournus. 

En juin 1874, le terrible puceron était découvert à Villié- 
Morgort (Rhône), chez M. Gaudet-Sornay ; puis, à Vaux- 
renard, chez M. le baron de Saint-Triviër. La commission 
de SaÔné-^et-Loire, instituée, dès la constatation du mal en 
Beaujolais, par les soins de M. le Préfet de tSaône-et^Lolre, 
se transporta à Villié-Mofgon et à Vauxrenard pour étudier 
les progrès de la maladie. Vous vous rappelez sans doute. 
Messieurs, les comptes rendus de ces réunions, qui furéUt 
publiés dans le Journal de Saône-et-Loire, Ayant en 
rhonneur d*étre choisi pour représenter la section d'agri*- 
culture de l'Académie de Mâcon au sein de cette commission 
départementale, ce fut notre plume bien insuffisante qui 
servit à résumer ces travaux. Quelque modestes qu'ils soient, 
nous les rappelons ici, parce que nous rapportons tout 
riâtérét qu'ils peuvent offrir à l'Académie de Mâcon ^ que 
nous avions l'honneur de représenter. Résumons soâimai- 
rement la question 



V 
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Le mal est constaté à Yillié-Horgoa ea juin 1674. La 
commissioû mixte de la Côte-d'Or et de Saônc-et-Loire s'y 
transporte en juillet, août et septembre. L'arrachage prescrit 
par Tarrété du préfet du Rhône n'a eu aucun bon résultat 
chez M. Gaudet. On trouvait des racines pourries dans la 
partie arrachée, couvertes encore de phylloxéras. La partie 
attaquée Tannée passée pouvait être d'environ 4 hectares ; 
aujourd'hui on peut en admettre le double, soit 8 hectares. 
Constatons-le tout de suite, nos espérances de l'année passée, 
basées sur notre climat , la configuration et la culture de 
notre pays, ne nous ont pas trompés ; les progrès du mal ont 
été très-lents ; les vignes non traitées par des procédés 
chimiques se portent passablement et végètent certainement 
mieux que celles traitées au sulfure de carbone (60 grammes 
par cep) qui, à Viliié , sont à peu près mortes , asphyxiées 
par le remède, qui n'a malheureusement pas aussi bien tué 
les pucerons que le végétal. 

A vrai dire , ces vignes attaquées présentent un triste 
aspect; mais si l'arrachage et l'emploi du carbone n'avaient 
pas été pratiqués, elles ne seraient pas dans un état pure que 
le vignoble de Ghaintré, ravagé simplement par le gribouri. 

Dans cette localité, le mal semblait si intense que les 
habitants croyaient à une maladie nouvelle; mais nous 
avons remarqué que c'était bien ïécrivain et non le phyl- 
loxéra qui ravageait la commune de Chaintré, de même que 
beaucoup d'autres vignobles du Maçonnais. Notre visite do 
25 juin 1875 à Yauxrenard a été des plus consolantes : le 
mal n'a pas fait de progrès comme à Viliié ; la vigne est 
encore vigoureuse et s'en tirera certainement avec les soins 
de son propriétaire , le baron de Saint-Trivier. Celui-ci 
emploie des moyens pratiques et agricoles : quelques 
engrais , du coaltar et autres insecticides à bon marché , 
mais il opère en hiver, pendant le sommeil delà végétation. 
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Il fait déchausser les ceps pour les soumettre à l'action du 
froid et de rhumidité pendant Thiver. En résumé, le mal a 
augmenté à Villié-Morgon, à la suite des remèdes ctiimiques 
employés avec peu de méthode et de discernement , tandis 
qu'à Vauxrenard il semble diminuer. 

Le 25 juin 1875, on a constaté malheureusement la pré- 
sence du phylloxéra dans le département de Saône-et-Loire, 
à Mancey , à 8 kilomètres nord-ouest de Tournus et 50 
kilomètres au nord de Yillié-Morgon. Devant ce fait, il est 
certain que lé phylloxéra peut vivre à peu près partout où 
la vigne végète, et que.nul vignoble ne peut se dire à Tabri 
de ses terribles attaques ; mais nous ne perdons pas confiance 
pour cela, et, aujourd'hui comme Tannée passée, nous 
croyons que les conditions climatériques et topographiques 
de notre contrée nous serviront mieux que beaucoup de 
remèdes qui sont loin d'avoir fait leurs preuves. Aussitôt le 
mal constaté à Mancey, M. le Préfet de Saône-et-Loire a 
réuni la commission, et le baron Thénard , membre de 
l'Académie des sciences et notre compatriote, venu à Mâcon 
pour^la circonstance, fît mettre, par le ministère de l'agri- 
culture, une quantité de 1,200 kilos de sulfocarbonate de 
potassium à la disposition du sous-comité d'expériences, 
afin de pratiquer le remède de son savant ami, M. Dumas, 
sur les vignes de Mancey. Le département et l'Etat viendront 
encore ajouter des fonds pour essayer largement ce remède. 
M. Alfred Mathey, vice-président du Conseil général , pré- 
side cette sous-commission avec beaucoup de zèle , et nous 
espérons que le résultat, bon ou mauvais, pourra ^tre bien 
constaté. Nous ne pouvons encore nous prononcer. C'est en 
ce moment une cause pendante, et les juges ne peuvent 
rendre leur jugement qu'après que les débats sont clos. Nous 
tous , viticulteurs , nous devons regarder, contrôler et 
attendre. Qu'il nous soit seulement permis aujourd'hui, 
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après un mois d'expériences , de vous dire , Messieurs , que 
nous sommes déjà fixés sur l'efficacité du remède de M . Dumas 
pour sauver les vignobles de France. Lors même qu'il nous 
serait scientifiquement démontré que le sulfooarbonate de 
potassium et de sodium peut détruire la plus grande partie 
de ces terribles pucerons , Tagriculteur pratique ne pourra 
admettre un remède qui n'est actuellement possible qu'entre 
les mains de l'État, puisque la dépense, dans un tout petit 
espace de 1 à S hectares , s'élèvera à la valeur d'au moins 
4 (Sii S années de revenus, et sans qu'on soit bien certain 
d'avoir détruit tous les phylloxéras du champ traité , et 
surtout d'avoir préservé les voisins. Une pareille dépense 
ne peut être acceptée que comme préservatif. C'est la maison 
qui brûle : on ne compte plus ni son temps ni sa peine; tous 
courent à la rivière et aux pompes, et ce que le propriétaire 
seul n'aurait pu faire, la communauté entière le peut, pour 
préserver le village entier de la destruction. Mais, hélas ! 
que pourrait-on faire dans un pauvre village , si cent 
maisons au lieu d'une brûlaient à la fois? 

Je n'use pas de métaphore en parlant de pompes , car à 
Mancey on va chercher l'eau dans des tonneaux attelés de 
vigoureux chevaux, à plus d'un kilomètre de distance ; puis 
cette eau est versée dans un vaste récipient alimentant nue 
pompe refoulante, mue à grand renfort de bras d'hommes, 
pour faire monter l'eau, dans des tuyaux de fonte Jusqu'au 
sommet de la vigne infestée , sur une pente de 45 degrés. 

Sur ces hauteurs, l'eau est recueillie, au sortir des tuyaux, 
dans de nouvelles cuves où le sulfocarbonate de potassium 
est étendu d'eau , suivant dosage ; puis des ouvriers 
viennent puiser dans cette sorte de bain de Barège, avec 
des arrosoirs de la contenance de 30 litres, et les versent 
dans des trous pratiqués tous les mètres carrés dans la 
vigne. Comme il a été impossible de suivre les instructions 
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de rinventeur et qu'il a bien fallu tenir compte , dans la 
pratique , de la culture du pays, ces trous ne peuvent être 
creusés exactement à 1 mètre de distance en tous sens; d'où 
il suit que nos ceps étant distants de 70 centimètres en tous 
sens , il faut compter une moyenne de 20 litres de liquide 
par cep, soit 3,000 litres par are contenaqi environ 180 ceps 
(600 à la coupée mâconnaise) , ou bien encore 300,000 
litres par hectare , représentant près de 1,S00 pièces d'eau. 

Agriculteurs, qui avez la bonté de m'écouter, vous voyez 
d'ici un malheureux vigneron réduit, à ses seules ressources 
et ayant le malheur de recourir à ce remède , obligé de 
monter à dos d'homme ou à la brouette, pendant 1,800 
mètres , avec une pente de 45 degrés , 3,000 pièces d'eau 
exigées pour dissoudre le sulfocarbonate de potassium, 
sur une étendue de 2 hectares de vignes, 'moyenne des 

petits vigneronnages de notre contrée! 3,000 pièces ! 

A peu près en eau ce que produit en vin toute une commune 
rurale de 4 à 500 habitants, lorsqu'elle n'est ni gelée, ni 
grêlée , ni phylloxérée. Nous ne voulons pas poursuivre cet 
examen, parce que nous manquerions à ce que nous avons 
promis, savoir: d'attendre le résultat final pour juger le 
procédé du savant membre de l'Académie des sciences. 
Disons ici, pour rendre justice à qui de droit, que le sulfo> 
carbonate de potassium étendu d'eau ne tue pas la vigne 
comme le sulfure de carbone employé à l'état sec à Villié, 
et qu'au contraire, à Mancey, il semble activer la végétation. 

Nous ne méprisons certes pas la science , et nous ne 
sommes pas de ceux qui regardent passer les fléaux du Ciel 
en se croisant les bras , car nous ûnission^s notre travail de 
l'année passée par ce vieux dicton : « Aide-toi , le ciel 
t'aidera. » Mais nous croyons qu'aux grands fléaux de la 
nature il faut les remèdes tirés de cette nature elle-même, 
et à la fois pratiques et économiques. Nous en avons un bon 



— 168 — 

exemple sous les yeux, dans le vignoblede VauxreDard,chez 
le baroû de Saint-Trivier, où nous avons eu cette année la 
consolation de voir le meilleur préservatif fourni par le 
Créateur de la nature , qui nous a très-heureusement 
envoyé ces pluies excessives de juin et juillet, tant redoutées 
de notre terrible ennemi, le phylloxéra. Ne nous endormons 
donc pas dans une fâcheuse confiance , en pensant que le 
vignoble de France est sauvé. Il n*y aura pas de vrai remède 
trouvé tant qu'il faudra expérimenter avec des drogues 
chimiques fort chères et surtout fort difficiles à appliquer 
sur le terrain. Nul viticulteur sérieux ne sera assez téméraire 
pour risquer la valeur de plusieurs années de revenus, dans 
Tespoir assez incertain de sauver un capital qui n*est 
qu'aléatoire , car enfin un vignoble n*est pas éternel , ni à 
Fabri de toutes les intempéries du ciel , en dehors de son 
nouvel ennemi , le phylloxéra, 

PosT-scRiPTUM. — Nous vcnions de terminer cette note, 
lorsque nous avons pu prendre connaissance du rapport de 
M. Alfred Mathey au Conseil général. Ce travail remarquable 
confirme nos appréciations , savoir : que le remède de 
M. Dumas est d'une application peu pratique eu grande cul- 
ture , car M. Mathey fixe la dépense totale du traitement 
opéré à Mancey à 4,000 fr. par hectare, soit 8,000 fr. pour 
les deux hectares traités. « Quoi qu'il en soit, dit-il, l'emploi 
de ce procédé, dans l'état actuel, est peu pratique en grande 
culture et absolument interdit au moyen et petit proprié- 
taire isolé qui ne pourrait en supporter les frais. » Nous 
sommes tout à fait de son avis , mais nous ne croyons pas, 
avec l'honorable rapporteur du Conseil général, que rien ue 
sera plus aisé que de constituer des syndicats communaux 
on cantonaux qui , en répartissant les frais sur tous les 
associés, rendront facile et peu dispendieuse pour chacun 
l'application de ce mode de traitement aux vignes phyllo- 
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xérées. » Nous connaissons , par la pratique, les difficultés 
de formation de syndicats et d'associations dans notre pays, 
et nous ne trouvons guère plus pratique la souscription que 
Ton nous propose pour payer les frais occasionnés par le 
traitement des 2 hectares de vignes phylI6xérées, à Mancey, 
frais que ne peuvent solder ni le Conseil général, ni le mi- 
nistère de Tagriculture. Il faudrait cependant, avant de 
donner son argent pour préconiser le remède de M. Dumas, 
constater et prouver que les expériences de Mancey sont 
concluantes et qu'elles sauveront certainement le départe- 
ment de Saône-et-Loire et la Haute-Bourgogne de Tatteinte 
du terrible puceron. Nous le souhaitons , mais qui nous 
prouve que l'insecte ailé a franchi sans s'arrêter les 50 kilo- 
mètres qui séparent Villié de Mancey ? Et si de nouveaux 
points d'attaque sont découverts, à qui vous adresserez-vous 
pour subvenir aux dépenses d'un remède qui coûte 4,000 fr. 
l'hectare? J'habite une modeste commune qui possède 
600 hectares en vignes. Supposons ( Dieu m'en préserve ! ) 
que le phylloxéra vienne s'y abattre, et que, formés en 
syndicat , les propriétaires voulussent pratiquer le procédé 
en question avec un ensemble parfait. A 4,000 fr. par 
hectare, ce serait 2,400,000 fr. à trouver. En agriculture, 
Messieurs , il n'est pas permis de faire des théories ou de 
présenter des remèdes qui ne sont pas pratiques. Je n'étais 
pas partisan de la mesure barbare de l'arrachage , mais en 
présence de la logique des faits , je me rallierai volontiers 
à M. Mathev, car ce mode radical serait aussi efficace et 
moins coûteux , et je ne vois pas pourquoi on poursuivrait 
ces essais avec l'aumône du public. Il y a certains sauveurs 
de la Patrie qui reviennent trop cher aux contribuables. « 
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LE HID D'EIBONDIIiLE BECQHSTBUIT. 



MA DERNIÈRE POESIE. 



Lu par M. le docteur BOUCHARD à la séance du 26 décembre 1874. 



surprise 1 ô prodige ! à mes yeux étonnés , 
Des débris du vieux nid un nid vient de renaître ; 
Monde tout frais éclos. Déjà de nouveau-nés , 
Gomme un groupe d'enfants au bord d'une fenêtre , 

Dressent leurs frêles cous , d'un poil follet ornés , 
Et semblent du logis saluer le vieux maître, 
Ou plutôt leur ami qu'ils semblent reconnattre, 
Par l'instinct de famille à son toit enchaînés. 

Ainsi , la loi de Dieu chaque jour se révèle: 
Autour de nous tout change et tout se renouvelle ; 
Le Créateur, du haut de son éternité , 

Se riant des amours de l'athéisme immonde , 
Chaque jour à son gré renouvelle le monde , 
Ce nid de la nature et de l'humanité. 
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B&TJLB CE aïïE TU AS ADOEÉ. 



Lu par M. PUTOIS à la séance du 24 jmn 1875. 



Au diable soit le Fëglement! 
Od peut lui faire violence , 
Pour le défendre, assurément , 
J*ai rompu ma dernière lance. 

Je croyais , c'est assez naïf , 
Le petit contrat qui nous lie 
A l'abri des coups de canif, 
Et vous riiez de ma folie. 

Laissons dormir discrètement 
Nos statuts poudreux en silence ; 
J'ai rompu ma dernière lance , 
Don Quichotte du règlement. 

Mieux inspiré , j'entends prêcher l'économie , 
Le sujet est , je crois, assez intéressant, 
Le vent , de ce côté , soufQe à l'Académie ; 
Muse , tourne ton aile à ce souffle naissant. 



■ 'I 
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Déjà vous avait fait d'assez bonne besogne : j , 

Plus de tirage à part , prime des travailleurs , | \ 

Plus de jetons d'argent qu'on touchait sans vergogne , | ' 

Plus de champ libre ouvert aux pauvres rimailleurs. j : 



Ce n'était point assez d'alléger la dépense : 
Vous avez sagement augmenté notre impôt ; 
Continuez, Messieurs , nos successeurs, je |)ense , 
Autour du tapis vert auront la poule au pot. 
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Pour atteindre ce but , que chacun s'évertue ; 
En marchant bien, vraiment, on peut trouver encor 
Les frais d'impression , c'est là ce qui nous tue , 
Deux centâ pages par an , il faut un monceau d'or ; 

Puis , des jetons d'étain , on croirait, ma parole , 
Que nous avons du foin de trop dans nos greniers : 
Cent jetons de papier coûteraient une oboie , 
Un seul jeton d'étain vaut plus de cent deniers. 

Notre salut , Messieurs , est dans l'économie , 

Elle s'impose absolument. 
Le vent de ce côté souffle à l'Académie , 
Au diable soit le règlement! 



A UNE JEUNE ?ILLE. 



Lu par M. DEVIENNE à la séance du 29 juillet 1875. 



Si du Tasse un instant, ayant en mains la lyre , 
Je pouvais à mon gré moduler des accents , 
En vers harmonieux je voudrais te redire 
Ce que m'ont fait hier éprouver tes doux chants. 

Je te dirais : L'oiseau , chantre aimé du bocage, 
Lorsqu'il jette à la nuit ses sublimes accords ; 
Le flot mystérieux qui fuit de plage en plage , 
Lorsqu'il étreint d'amour et qu'il baise ses bords; 

Le roseau qui gémit , le ruisseau qui murmure , 
La feuille qui s'envole au souffle des hivers , 
Tous les bruits qui le soir vibrent dans la nature 
Ne sauraient égaler tes suaves concerts. 
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Aux accents de ta voix on retient son haleine , 
On écoute attentif , on n'ose respirer; 
Par moments on croirait entendre dans la plaine , 
Sur répi jaunissant, la brise murmurer. 

Il semble aussi parfois qu'en un lieu solitaire 
On entend les sanglots qu'abandonne au zéphyr 
Un cœur désenchanté des rêves de la terre , 
Qui ne sait ici-bas rien qu'aimer et souffrir ; 

Ou d'un cygne amoureux, d'un cygne aux blanches ailes, 
Qui fuit d'un vol rapide , au premier point du jour, 
Dans l'espace infini des voûtes éternelles , 
On croit entendre encor le plus doux chant d'amour. 



A UN AMI. 



Lu par M. DEVIENNE à la séance du 26 décembre 1874. 



Je n'ai jamais aimé cette amitié vulgaire 

Qu'il faut, comme un enfant, amuser pour lui plaire; 

Je n'ai jamais non plus aimé ces rendez-vous 

Où l'on mange et l'on boit à plier les genoux , 

Où le plaisir consiste , aux clartés des bougies , 

Â consommer la nuit en de folles orgies , 

Â dépenser son temps en- frivoles discours , 

Sa jeunesse et son être en de fades amours. 

Mais j'ai plus d'une fois convoité dans mon &me 

Une douce amitié de jeune homme ou de femme , 

Où le but du plaisir, l'élément du bonheur, 

Consisterait parfois à raconter son cœur, 

Â se dire à voix basse , au détour d'une allée , 

Toute pensée en nous trop longtemps refoulée; 

Ces songes adorés , doux reflets d'autrefois ^ 
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Qu'oti élÏÉÀi , Mul alers, promener danft lés bob ; 

Ces désirs , vieux débris échappés da naufrage , 

Ces rêves que vous donne el qu'emporte chaque âge , 

Ces dégoûts du présent , ce besoin d'avenir. 

Ces élans que parfois i on ne peut contenir ; 

Puis , ces jours sans soleil , de douleur infinie , 

De tristesse sans nom et de lente agonie , 

Où toute âme soudain se fane dans sa fleur. 

Comme un beau lis qu'atteint la faux du moissonneur. 

Ici je le dirai franchement , pourquoi feindre? 

J'ai poursuivi longtemps ce rêve sans l'atteindre , 

Je me disais alors : Si j'avais un ami, 

Je ne souffrirais plus maintenant qu'à demi ; 

Gomme à l'ombre des nuits l'urne verse sa flamme , 

J'épancherais en lui le trop plein de mon àme ; 

Car j'atteignais déjà cet âge où la raison 

Ouvre à l'intelligence un nouvel horizon , 

Où le cœur, qui dormait profondément la veille , 

Au choc des passions tout à coup se réveille , 

N'attend plus pour briser son écorce et s'ouvrir 

Qu'un rayon de soleil l'achève de mûrir ! 

Et cette amitié pure , objet de mon envie , 

Qui devait faire en moi , par flots , couler la vie , 

Tu me l'offris de suite , oh I je m'en souviens bien ; 

Je n'ai pas oublié ce premier entretien 

Que nous eûmes ensemble , un soir, près de la route , 

Sous un chêne isolé qui formait demi-voûte ; 

C'était un de ces jours où , pour l'âme et les sens , 

Toute chose a sa forme et se revêt d'un sens , 

Où les plus chastes fleurs entr'ouvrent leurs calices 

Et frissonnent d'amour aux flancs des précipices , 

Où tout dans l'univers semble avoir une voix , 

L'étoile dans les cieux , la feuille dans les bois, 

Le brin d'herbe qui pousse au bord de la fontaine , 

Jusqu'au nuage au loin qui traverse la plaine. 

Nous restâmes longtemps à nous entretenir 

De nos projets lointains, de bonheur à venir, 

De ces projets qu'on forme une fois dans la vie , 

Lorsque l'illusion n'est pas encor ravie, 

Quand l'horizon trompeur voile sous un beau del 

Ce qu'en lui le destin peut renfermer de tiel. 

Dépassant la raison des enfants de ton âge , 
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Déjà tu fésMibàis eu g^ve pensôtiiiâgiâ ; 

Moi , beaucoup plus distrait , et sui^tout jplus réVèur, 

Je caressais toujours un rêve de booheuir ; 

Jamais dans le présent je ne fixais ma tente, 

Chaque heure en m'atteignant délrompaii mon attente ; 

Eh bien 1 même aujourd'hui , tous ces beaux sobges d'or 

Dans mon esprit parfois se réveillent eucor ; 

Le temps qui passe tout au creuset de sa flaitiinë , 

N'a pas changé d'un cran les ressorts de mott âtaie ; 

Si l'avenir pour moi , voilant son ctel d'azur , 

Est devenu soudain moins riant et moins pur, 

Si. Id temps dans son cours a , sur ses sombres grèves , 

Pour jamais emporté de mon tœnt bien des rêves , 

Si je ne ressens plus parfois qu'abattement , 

Profond dégoût de vivre et découragement , 

Il est de ces instants bjjt tout mon être plie 

Sous le poids de mon cœur, tant mon âme éist remplie ; 

Où le souffle du vent sur le déclin du jour , 

En passant sur les fleurs , ue me parle qu'amour, 

Où je frissonne eticor , comme à seize àus mon âme 

Frissonnait au regard , à la voit d'Une femme ; 

Où le trouble me prend » au trop doux souvenir 

De ce temps qui pour nous ne doit plus revenir; 

Alors je m'en vais àetil , tout ému , hors d'haleine , 

Raconter ma souffrance au vent qui bat la plaine ; 

Mais bientôt je me dis , en toisant l'horizon : 

Toute chose a son temps , sa vie et sa saison ; 

Le printemps a ses fleurs , ses brises murmurantes ; 

L'été ses blonds guérets , ses nuits étineelantes ; 

L'automne ses doux fruits , ses chants mystérieux , 

Ses oiseaux , au départ , qui nous font leurs adieux , 

Ses étoiles, le soir, qui semblent vous sourire. 

Qu'on aime à contempler par moment sans rien dire. 

Au souffle des hivers , les ruches sont sans miel , 

Les feuilles , en pleurant , s'envolent vers le ciel ; 

Dans la nature ainsi tout s'enlace et s'enchaîne , 

Bien ne vient d'un anneau jamais rompre la chaîne. 

Chaque plaate a sa fleur, son fruit dans sa saison , 

Tout conserve sa plape et son même horizon ; 

Mais pour l'homme jamais il n'en est de la sorte, 

Hors du chemin toujours plus d'un courant l'emporte: 

Parfois c'est la raison qui voudrait tout saisir, 
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Ou le cœur tout aimer , sans rien approfondir ; 
Ainsi , lorsque bercé par la mélancolie , 
Vers le temps qui n*est plus mon èlre se replie , 
Lorsque je réfléchis que tout le genre humain 
Est courbé sous le joug d'une invisible main , 
Que tout est vain et faux , obscurité , mensonge , 
Illusion d'une heuce , impénétrable songe ; 
Que Ton soit plein de doute ou pénétré de foi , 
Qu'il faut de la nature un jour subir la loi ; 
Me repliant alors en dedans de moi-même , 
Je me dis : Ici bas , jusqu'au moment suprême , 
Qui marche sans un cœur répondant à son cœur 
N'aura jamais connu le pur et vrai bonheur. 
Que l'on soit au début, au déclin de la vie, 
Notre âme en ses désirs toujours inassouvie 
Tressaille de plaisir, en retrouvant plus loin 
Celui qui fut jadis de ses jeux le témoin. 
Non , non , je ne mens pas , ami , tu peux me croire , 
L'absence ne saurait dessécher ma mémoire; 
Toujours mon souvenir se reporte vers toi , 
Je me dis : S'il était maintenant prés de moi , 
Que je serais heureux , car nous irions ensemble 
Causer dans le jardin , sous le saule qui tremble , 
D'un beau ciel étoile contempler la splendeur, , 
Sonder de l'inGni la sublime grandeur. 



^CLA.DÉ1uCI£3 I>S '^JLJLOON, 
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FAITES 

A L'ÉCOLE NORMALE DE MACQN 

PENDANT L'ANNÉE 1874. 
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Présenté par M. E. MARCHAL, directeur de l'Ecole, 
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RESUME GÉNÉRAL. 



Le vent dominant a été le nord , qui a soufflé 54 fois. 
D'après leur fréquence décroissante, les autres vents 
sont venus des divers points de Thorizon , savoir : le 
nord-nord-est , 42 fois-, le sud, 34 fois; l'ouest, 
29 fois; le sud-est, 26 fois; le sud-sud-est, 24 fois; 
Touest-nord-ouest , 23 fois ; le nord-nord-ouest , 22 
fois; le sud-sud-ouest , 19 fois ; le nord-ouest, 18 fois; 
lé nord-est, 10 fois; Test, 8 fois; le sud-ouest, 
8 fois; Touest-sud-ouest , 5 fois; l'est-sud-est , 5 fois; 
Test-nord-est , 5 fois. Il y a eu 28 jours de calme. 

Le ciel a été pur 126 fois, nuageux 147 fois, 
couvert 92 fois. 

Les autres qualités des jours ont été les suivantes : 
34 de brouillards; 93 de pluie, 5 de neige, 49 de 
gelée, 9 de tonnerre, 4 d'éclairs. 

La plus grande élévation du mercure dans ie baro- 
mètre a été , le 14 mars , de. 757.6 

Le plus grand abaissement, le 12 décem- 
bre, de 723.8 

Hauteur moyenne 743.51 

Ce n'est que pour nous conformer k l'usage généra- 
lement suivi que nous confondons , pour la durée et 
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RESUME GENERAL. 



Le vent dominant a été le nord , qui a soufflé 54 fois. 
D'après leur fréquence décroissante , les autres vents 
sont venus des divers points de Thorizon , savoir : le 
nord-nord-est, 42 fois-, le sud, 34 fois^ Touest, 
29 fois -, le sud-est , 26 fois ^ le sud-sud-est , 24 fois \ 
Touest-nord-ouest , 23 fois \ le nord-nord-ouest , 22 
fois ^ le sud-sud-ouest , 49 fois ^ le nord-ouest, 18 fois; 
le nord-est, 10 fois-, l'est, 8 fois-, le sud-ouest, 
8 fois \ Touest-sud-ouest , 5 fois -, l'est-sud-est , 5 fois \ 
l'est-nord-est , 5 fois. Il y a eu 28 jours de calme. 

Le ciel a été pur 126 fois, nuageux 147 fois, 
couvert 92 fois. 

Les autres qualités des jours ont été les suivantes : 
34 de brouillards-, 93 de pluie, 5 de neige, 49 de 
gelée, 9 de tonnerre, 4 d'éclairs. 

La plus grande élévation du mercure dans le baro- 
mètre a été , le 14 mars , de 757.6 

Le plus grand abaissement, le 12 décem- 
bre, de 723.8 

Hauteur moyenne 743 .51 

Ce n'est que pour nous conformer à l'usage généra- 
lement suivi que nous confondons , pour la durée et 
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la détermination des saisons , Tannée météorologique 
avec l'année civile; car, pour le Maçonnais , la saison 
froide comprend réellement les mois de novembre , 
décembre; janvier, février et mars. 

Nous pensons que c'est une erreur de dire, au 
moins d'une façon générale pour la France, que le 
printemps commence en mars, Tété en juin, Tau- 
tomne en septembre et l'hiver en décembre. Ceci n'est 
vrai que pour les régions qui ont a peu près la même 
climatologie, laquelle peut encore être modifiée par 
diverses causes : les défrichements , les reboisements, 
les dessèchements des marais , des étangs , etc. 

De même, il arrive, exceptionnellement sans 
doute , que les mois de novembre, décembre et janvier 
sont trouvés relativement chauds, que, par consé- 
quent, l'hiver est dit assez doux; mais les deux ou 
trois mois qui le suivent sont considérés , relative- 
ment, comme froids. 

Dans nos observations, qui sont restées trihoraires 
de 6 heures du matin a 9 heures du soir, nous avons 
observé , dans les trois dernières années , que les tem- 
pératures les plus élevées , à l'ombre , ont été : 

En 1872, de 31Me 26 juillet-, 

En 1873, de 29'>4 le 30 juillet; 

En 1874, de 34Me 7 juin; 

Et que les températures les plus basses, à l'abri, 
ont été : 

En 1872 , de — 2« le 23 mars (1) ; 

En 1873 , de — 6° le 30 décembre ; 

(1) Le signe — indique une température inférieure à zéro. 



— 207 — 

En 1874, de — 9» le 41 février. 

On sait que le theriDomètre placé à 1 mètre et plus 
du sol marque une température plus élevée que celle 
du sol ; c'est pour cela que le nombre des jours de 
gelée indiqué par le thermomètre est inférieur à celui 
qui a été accusé par les plantes en plein air. 

Nous en rapportant rigoureusement à ce qui a été 
lu aux thermomètres de TEcole , au minima , voici les 
nombres mensuels des jours pendant lesquels le ther- 
momètre est descendu au-dessous de zéro, pendant 
Tannée 1874: 

Janvier, 9^ février, 8^ mars, 6^ mai, 1 ^ novem- 
bre, 9*, décembre, 18; ou 51 jours de gelée dans 
Tannée. 

L'abaissement ordinaire de température des der- 
niers jours d'avril, et surtout des premiers jours de 
nxai , c'est-k-dire pendant cette période critique dite 
des saints de glace, et faussement attribué aux in- 
fluences de la lune rousse, a produit cette année 
d'autant plus de ravages pour les récoltes en général, 
et pour la vigne en particulier, que ces jours néfastes 
avaient été précédés d'une température relativement 
élevée. Le vent du nord, ou de ses collatéraux, a cons- 
tamment soufflé et n'a pas laissé de répit à la plante 
tourmentée; aussi , la gelée qui, d'abord, se localisait 
dans les lieux bas et humides ou mal exposés , a-t-elle 
étendu ses ravages et aggravé le mal , de manière a 
enlever la majeure partie des espérances du vigneron. 

Les prédictions de M. Sainte -Claire-Deville se sont 
vérifiées avec une certaine exactitude. 



Il est k remarquer qu'en plusieurs endroits les 
nuages artificiels de fumée ont été impuissants a atté- 
nuer la gelée , qui était une gelée à glace et non point 
une gelée blanche; 

Comparant les trois dernières années pour les tem* 
pératures moyennes mensuelles prises k midi , nous 
avons pour la 







SAISON FROIDE : 




- 




JANVIER 


FÉVRIER. 


MARS. 


NOVEMBRE. 


DÉCEMB 


1872 


4»50 


8-30 


10-40 


10- » 


7«40 


1873 


6-30 


4-30 


ll'ÎO 


7-60 


1»50 


1874 


4*70 


5''40 


8-59 


6°20 


1»20 


Moyennes. 


5-17 


6- . 


10«23 


7»93 


3'»36 




Moyenne générale.. 




6«34 





SAISON CHAUDE : 



AVRIL. 

1872... 14-20 
1873... 11- 
1874... 15'»09 



MAI. 

15°30 
15«90 
15«46 



JUIN. JUILLET. AOUT. 

20">60 23-90 20-30 

20-70 24-30 •^3-40 

2t-16 24-32 20-71 



SEPT. OCTOB. 

12-30 
17-90 14-30 
20-02 14-10 



-• Vi 



Moyennes. 13*43 15-55 20-82 24^17 21-47 19-96 13-57 

Moyenne générale 18-42 

Pour Tannée 1874, la moyenne de température, à 
midi, s'est élevée kl3*t)8. 

Température mensuelle minima prise à midi, 

SAISON FROIDE. 



JANVIER. FÉVRIER. MARS. NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

5- 9-5 4- 4-5 9-4 
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SAISON CHAUDE. 



AVaiL. MAI. JOIN. JUILLET. AOUT. SEPTEMBRE. OCTOBRE. 

1« 0«5 7- 1V5 10«5 7» 1- 



Température mensiielle maxima prise à 6 h, du soir. 



SAISON FROIDE. 



JANVIER^ FÉVRIER. MARS. NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

10«4 W" \9^ 14«2 13» 



SAISON CHAUDE. 



AVRIL. MAI. JUIN. JUILLET. AOUT. SEPTEMBRE. OCTOBRE. 

26« 2804 34 33 27«7 28- 23- 



Hauteur mensuelle des eaux pluviales. 

Janvier, 27.6-, février, 32.5; mars, 16.20-, avril , • 
32.60; mai, 33.60; juin, 106; juillet, 133.65; 
août, 40.95; septembre, 19.30; octobre, 263.40; 
novembre, 50.10; décembre, 69.60. 

Ce qui donne, pour les jours de pluie, le chiffre 
^sez considérable de 825"'°' 5 d'eau, tandis qu'en 
1873, nous n'en avons trouvé que 679™" 1. 

Le tableau comparatif des hauteurs de la Saône 
semble trouver ici sa place. Voici la cote moyenne de 
chacun des mois des trois dernières années : 



XXP 



71 
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1872. i873. 1874. 

Janvier 2.06 2.58 1.22 

Février 1.S8 1.65 0.70 

Mars 1.54 3.78 0.958 

Avril 1.73 2.56 0.71 

Mai 3.55 1.68 0.45 

Juin 3.02 1.28 0.233 

Juillet 0.40 0.43 0.524 

Août 0.61 —0.11 0.987 

Septembre.... —0.03 +0.38 —0.084 

Octobre 2.67 0.77 —0.258 

Novembre 3.58 1.37 + 0.71 

Décembre 4.76 1.31 2.659 

Moyennegén".. 2.12 1.47 0.66 

En remerciant mes honorables confrères de l'atten- 
lion qu'ils veulent bien m'accorder pour un travail 
(jui ne manque pas d'un certain intérêt, qu'il me soit 
permis de leur exprimer un vœu : celui de voir ce 
rapport complété par une sorte de mémoire statistique 
. comprenant , par exemple , le mouvement de la popu- 
lation de la cité, le genre des maladies qui l'affectent 
et dont on peut, jusqu'à un certain point, prévoir le 
retour, d'après les indices, les signes du temps pro- 
bable afférent à chaque saison , et que des mesures 
hygiéniques pourraient diminuer en nombre et e^i 
intensité, etc., etc. 
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T-A.BILiEI-A.XJ 

PAR ORDRE DE RÉCEPTION 

DES MEMBRES RÉSIDANTS 
DE L'ACADÉMIE DE MAGON 

Au 26 août 1875. 



ANNiBS 

de> , NOMS, PRÉNOMS, QUALITÉS, PROFESSIONS. 

réception. 

1833. Lacroix (Antoine), correspondant du minislère de 

riustruction publique, pharmacien-chimiste, Mâcon. 

1835. Bouchard (François), docteur en médecine, Mâcon, 

membre honoraire. 

1845. Rolland (Charles-Pierre-Antoiue), avocat, député à 

l'Assemblée nationale, Mâcon. 

1846. FouRNiER (Emile), 0. ^y ingénieur en chef, Mâcon. 

1847. BoussiN (Hippolyte), Cormatin. 

1847. De Parseval-Grandmaison (Alexandre- Jules), >j{r, 

avocat, Flacé-lès-Màcon, membre honoraire. 

1 851 . Comte Perrault de Jotemps ( Louis), ^, propriétaire- 

agriculteur, Màcon. 

1 852 . Pellorce (Charles), ^, ancien conseiller de préfecture, 

maire de Màcon. 
1 852 . BouRNEL ( Félix ) , ancien directeur de l'enregistrement 

ei des domaines , membre honoraire , Mâcon. 
1856. AuBERT (Aimé), docteur en médecine, Màcon. 

1856. MoNNiER (Aimé-Emmanuel), ^, chef* de division 

honoraire de la préfecture, Màcon. 

1857. Reboul (Achille), ^, ingénieur des ponts et chaussées, 

Mâcon. 

1858. Saulnier (Jacques-Antoine), avocat, Mâcon. 
1 861 . SmAUDiN ( Léon ) juge honoraire, Mâcon. 

1864. Lacroix (Francisque), pharmacien-chimisle^ Mâcon. 

1867. Alexandre (Charles), député à TAssemblée nationale, 

Màcon. 

1867. Devienne, à Crèches. 

1868. Nazareth, à Vonnas. 

1 
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1 868 . Arcelin (Adrien ), archiviste-paléographe, ancien élève 

(le l'Ecole des chartes, Mâcon. 

I8G9. MiLFAUT, inspecteur d'Académie honoraire^ Màcon. 

1869. Martin (Paul), négociant, MAcon. 
\ 870 . RÉTY ( Hippolyte ), Màcon. 

4870. Putois, juge de paix, Màcon. 

4870. De Surigny (Albert), Prisse. 

4870. RoussELOT, inspecteur des forêts en retraité , Màcon. 

4 874 . Marchal, directeur de TEcole normale, Màcon. 

4 872. Dabancol'r, juge au tribunal civil, Màcon. 

4873. Desplace (Jean-Baptiste), Sancé. 

4873. DoMÉzoN, chef de division à la préfecture, Màcon. 

4873. De Fréminville (Léon), château de l'Aumusse (Ain). 
487^. Grandsard, proviseur du Lycée, Màcon. 

4874. L'abbé Ducrost, curé de Solutré. 

4875. Gloria, juge suppléant, Màcon. 



COMPOSITION DU BUREAU 
POUR l'année 4 874-4875. 

Président , MM. Ch. Pellorce. 

Secrétaire perpétuel Adrien Arcelin. 

Secrétaire adjoint Francisque Lacroix. 

Trésorier Mo>nier. 

Bibliothécaire Lacroix père. 

Conservateur des collections 



COMITE PERMANENT D'AGRICULTURE. 

• 

MM. Perrault de Joteraps, ^; Ch. Pellorce, ^; Nazareth; 
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